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:Tom & le : fôlitaire ,-on s'entretenant des 
- boàutési de i iaMn4«të i i étoierit parvenus « au 
Jiautde Iji moritagne ;î 'au bas de laquelle* t>n 
îvoyoituw grand 'bots ;Iorfque -des crisper?- 
crins, qui £aïoiffoiêrît en ferait, vinrent tout- 
tà-coup leîifrfta-ppefi l'oreille* TWn «coûta 
pendant quelques inftans , & prenant tfuffi- 
^tôt for* parti-, il<jefcendit^*x>U plutôt lâifla 
Ter jjufiqu'au bas delà montagne^, Sts'erw 

r >tfces>crU qui :^OTbftientvtai fcrVoieitf 
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6 - T o m Jones, 

de guide; il vit bientôt un fpe&acle auffi 
fcruel qu'intéreflant, C'étoitune femme demi 
jnie , luttant contre un homme , qui , à l'aide 
d'une jarretière palTée au cou de cette mal- 
heureufe , Pentraîooit vers -un arbre où il- 
pfivoiflToit avoir deffein de l'attacher. Tom , 
fans perdre un inftant en informations inuti- 
les , appercevant utvgrQs bâton que cet hom- 
me avoit laiffé par terre à quelques pas de 
lui , s'enJervit futilement ayant que ceiicé- 
lérat eftt te tems de fe- mettre -èrt défénfe , 
que la femme même, imaginant fon ennemi 
hors d'état de jamais l'offenfer , crut devoir 
demander grâce pour lui au redoutable 
Jones. , i , il 

Cette belle affligée tomba aux pieds de 
fon libérateur , cklui marqua toute la iineé- 
rité de fa reconnoiflance. Il étoit tendre ; il 
s'emprefTa de la relever , & Ta/Tura i eh bé- 
guay ant , de tout le plaifir qu'il reffentoit d'a- 
voir été utile à une femme fi charmante* , 

La vérité du fait eft que l'inconnue étoit 
encore aimable & fraîche; ficque le défoct- 
.drede fon habillement, quilaiffoit voir urrfe 
^orge très-blanche, avoit tellement exagéré 
Je mérite dii refte aux. y eux du fufceptible 
; Toin, qpïl'm favoit plus qu'admirer & fe 
taire. \ f ; • . y 

La dame fe trouvoit à-peu-près dans les 
jnêmes difpofitions. Jones étoit beau &: fait 
à peindre, nous l'avxwisdéjà dit, tout cela 
jojnt àunfervic^ffehtiel& rendu àpropos, 

11» A 



ou l'Enfant Trouvé. 7 

avoît fait naître une foule de fentimens fi 
divers dans le cœur de l'inconnue , que fa 
bouche manquoit d'expreffions pour les 
peindre à fon gré. 

Leur filencene fut interrompu que par les 
mouvemens du bleffé , qui tentoit de fe re- 
lever : ce que Jones n'eut pas plutôt apperçu, 
qu'il lui lia les mains derrière le dos , avec la 
jarretière même dont ce perfide avoit pré- 
tendu faire un ufage bien plus criminel. Ce 
malheuremc étoit d'abord tombé la face con- 
tre terre y &Tom ne Ta voit pas encore en- 
vifagé. Il ne fut pas peu furpris , ni peut- 
être moins fatisfait , de reconnoître en lui,ce 
même enfeigne , ceméme Northerton ,'qui , 
quelques jours auparavant, l'avoit fi bruta- 
lement bleffé à la tête. 

Tom eut bientôt pris fon parti. Il deman- 
da à la dame fi elle étoit éloignée de chez 
elle , ou fi elle n'avoit aucunes connoiffan- 
ces dans le voifinage , chez lefquelles il pût 
la conduire , en attendant qu'il pût remettre 
Northerton dans la prifon la plus prochaine. 
L'inconnue lui apprit qu'elle étoit abfolu- 
ment étrangère dans ce pays ; & Jones com- 
mençait à fe trouver dans un grand embar- 
ras : , lorfiju'il fe reffouvint du bon hermite, 
qui Tattendoit peut-être encore au haut de 
la montagne. Il y vola , & retrouva le foli- 
taire aflis au même endroit , qui , avec un 
fufil à la main, attendoit tranquillement la 
fin de l'avanture. 

A iv 
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Le vieillard lui confeilla de mener la da- 
me $ Upron , petite ville voiiine , 6c où elle 

iiè pou voit manquer de trouver tous les fe- 
cours qu'exigeoit fa fruation préfente. 

Tomfatisfait fur l'article qui Pintéreffoit 
le plus , remercia Phermite , prit congé de 
lui , le pria d'envoyer Partridge à l'endroit 
indiqué , & revint au bois à toutes jambes. 
Lorfq ie Jones étoit parti pour aller conful- 
ter f homme <U ta montagne , il avoit très- 
bien imaginé que M. Northertan, avec les 

'mains liées derrière le dos , n'étoit pas en 
état dé rien entréprendre contre la femme 
qu'il laiflfoitavec lui. Il fa voit , d'ailleurs, 
que Pendroit où il alloit n'étoit pas hors de 

•la voix de cette dame ; & il avoit menacé 
J'enfeigne d'être lui-même ion bourreau, 

-s ? il dorinoit lieu de former encore la moin- 
drejpîainte contre lui. > '< >' - 

1 ont cet arrangement étoit fenfé ; il n'y 
manquoit qu'un point : c'efî: que Northerton 
avoit les bras très- bien liés , mais que les 
jambes étoient libres ; de forte que Penfei- 
gne , pendant Pabfencede Jones , avoit cru 
devoir senfervir pour fe fauver dans le plus 
^pais du bois. 

r' L'imprudent Tom , à fon retour , piqué 
de cette fuite, vouloit abfolument le fuivre: 
mais la dame , effrayée de la nouvelle ab~ 
fence projettée par fon libérateur, qui pou- 
voit s'égarer dans la forêt , & la laiffer feule 
dans un état très - peu décent, le pria de fi 



> 



Digitized by 



ou l 1 És v £x t Vk &v\ é. 9 

que le complaifant Jones ne put la refufer* 
Elle attfndoit .encore une autre grâce: 
nous avons dit qu'elle étoit prefque nue, & fa 
pudeur fou ffroit dfefe voir ainfi èxpofée ai\x 
regards d'un jeune homme. Ceft ce qu'el- 
le lui fit entendre avecf tous les mënagèmens 
pofiibles , tandis qu'ils étoient en roinVribur 
aller à Upton. Tom , qui favpit trop bien 
vivre pour ne fe pas prêter aux fcrupules 
d'une clame, lui propofa dans l'inftant fon ha- 
bit : ce qui fut refufé. Pourquoi donc? Je 
l'ignore. Ce que je fais pofitivernent, c'çft 
que Jones , fans doute , pour la raffurér con- 
tre l'inquiétude que pouvbklui caufer la li- 
berté de fes regards , lui propofa de mar- 
cher devant elle jufqu'à la ville , & qu'ils y; 
arrivèrent ainfi. 

Quelques mauvais plaifans diront peut- 
être, que, dans le cours de cette marche , afi» 
fez femblable à celle de deux tendres époux- 
très-fameux dans la fable , notre moderne 
Orphée fut plus d'une-fois tenté , & fuccom- 
ba même à la tentation de regarder fouverit 
derrière lui. Quoi qu'il en foit , il parvint à 
mener fa compagne , fans aucun accident , 
jufque dans les murs délabrés de l'illuftre 
ville d'Upton. 

■ 
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' C H API T R E II. 

• < • m 

»♦.•••- . 

• ««• * * ^ « « I #1 

'Arrivée Je-JCNES 6* </* & dame inconnue 1 

i * . ' 

~ l dans F hôtellerie a* tfpton. Nouvelles aVah\ 

• l ■ ■ , j: ■ ; e . 
turcs. . r: i . • . j :i ■ , .. 

Jones, après avoir fait choix de l'hôtel- 
lerie la plus apparente , & demandé une 
chambre haute , où la fervante le condui- 
foit, fe yit tout^à-coup arrêté par l'hôte, 
très-choqiié ( difoit-il ) qu'une pareille créa- 
ture osât mettre le pied dans fà inaifqn. 
Tom , indigné de cette infulte -, en alloit pu- 
nir l'auteur , lorfque l'arrivée del'hôteiTe 
ajouta au vacarme dont rétentiffoit l'hôtel- 
lerie. Partridge , qui arrivoit alors , heurle à 
Punition avec eux :1a fervante aufli méchan- 
te bête que fes maîtres , vient mêler fa voix 
à la leur: tous parlent, tous crient, tous 
tempêtent, tous jurent à la fois , tous enfin 
alloient fe battre ; quand l'arrivée d'un car- 
rolTe à quatre chevaux , qui fe fit entendre 
à la porte , attirant de ce côté toutes les at- 
tentions de l'hôte & de fa femme , laifla en- 
fin l'entrée de l'efcalier libre à nps voyageurs* 
La chambre , dont ils s'emparèrent , étoit 
la plus belle de la maifon ; & Tom félici- 
toit déjà fa belle inconnue de fon arrivée 
dans Upton , lorfque l'hôtelTe , avec un air 
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ou l'Enfant Trouvé, rr 

plus radouci , vint les prier de vouloir bien 
céder cet appartement a une jeune dame de 
la plus grande qualité , qui venoit d'arriver 
dans un carroffe à quatre chevaux, avec une 
femme de chambre. 

Jones & fon inconnue crurent devoir y 
confentir, pourvu qu'on leur en donnât un 
autre. L'hôteffe y confentit ; & l'on defcen- 
dit dans la cuifine , en attendant que ce nou- 
vel appartement fût préparé. 

Mais à peine y étoient - ijs entrés , qu'un 
détachement de foIdats,qui conduifoient un 
déferteur , arriva dans l'hôtellerie. Le fer- 
gent s'informa d'abord à l'hôte du nom & 
de la demeure du premier magiftrat du lieu* 
& fut afTez furpris d'apprendre que c'étoit 
Faubergifte même. Il lui demanda à la fois 
des billets de logement & une bouteille de 
bierre ; & fe plaça , en attendant , auprès du 
feu. Tandis que ceci fe paffoit , Jones étoit 
occupé à confoler fa dame* qui , afïïfe vis- 
à-vis d'une table de la cuifine , & la tête ap- 
puyée fur fon bra$ , pleuroit fes infortunes...» 
Mais de crainte que le lefteur ( attendu cer- 
taine circonftance y qu'il n'a sûrement pas 
oubliée ) ne foit ici dans l'embarras, je crois 
qu'il eft ban d'avertir que l'inconnue , avant 
que de quitter la chambre haute , s'étoit 
pourvue d'une fourre d'oreiller, qu'elle avoit 
employée de façon à pouvoir paroître aux 
yeux de tant de gens dans un état un peu 
moins indécent. 

A vj 
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Le fergent , qui .^u coin du feu la regar- 
doit avec attention depuis quelques minutes, 
très-sûr de ne fe point méprendre , quitte 
alors fa place avec vivacité , s'approche cha- 
peau bas , & lui demande , en béguayant , 
fi ce n'éftpoint l'époufe du capitaine Waters 
qu'il a l'honneur de faluer ? La pauvre fem- 
me, quijufques-làn'avoit ofé lever les yeux, 
reconnut d'abord le fergent , & lui avoua, 
en rougiflant , qu'il ne fe trompoit point. Ce 
qui m'étonne , lui dit-elle , en foupirant, 
c'eft d'être reconnue dans l'état déplorable 
oùl'aCcident le moins prévu vient tout -à - 
coup de me réduire ! Vous voyez mon libé- 
rateur ( ajouta-elle ,en montrant M.Jones ) 
c'eft à lui que je dois la vie ; c'eft à lui que 
je dois peut-être plus encore. 

Quoique ce gentilhomme ait fait pour 
vous,s'écria le fergenr , en rétro uffant vive- 
ment fa mouftache,il peut compterfur la re- 
connoiffancedu capitaine, & j'en fuis garant. 
En attendant , madame , fi je pouvois vous 
ctre bon à quelque chofe , ordonnez , difpo- 
-fez de moi fans façon : je connois le bon 
cœur du capitaine ; ce fera ra'obliger. 

Tous les regards furent alors fixés fur cet- 
te dame. L'hôteffe , qui avoit tout entendu , 
courut à elle^raccablad'excufesN, rejeta la 
réception qu'on lui avoit faite fur la crainte 
de déshonorer une hôtellerie bien famée , fk 
finit paj la flipplier de difpofer de fa plus belle 
robe y en attendant que l'équipage delada- 
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me, volé fans doute, pût être retrouvé. 

La dame avoit peine à lui pardonner. 
L'interceflion de Jones l'y détermina. La 
robe fut acceptée ; on fit faire grand feu dans 
une autre chambre affez propre , où l'hôtet- 
fe accompagna madame , qu'elle vouloit , 
dît-elle , avoir l'honneur d'aider à fa toilette. 
Le calme étant ainfi rétabli par-tout , Jones , 
en attendant 'qu'elle fut habillée, & que le 
dîner qu'il commanda fût prêt , raffembla 
toute la compagnie auprès au feu , & com- 
manda une jatte de punch , pour fceller la 
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CHAPITRE III. 



Plus qui demi prévu. 



Lu A table mife , & le dîner fervi dans la 
chambre de madame AVaters , Tom ne fe 
fit pas appeler deux fois. Il étoit à jeun 
depuis près de vingt-quatre heures : on peut 
juger s'il s'en indemnifa. Il n'en fut pas 
tout-à-fait de même- de la dame : elle a voit 
déjà trop regardé Jones , elle le regardoit 
encore, & ne voyoit que lui. Un fens 
n'eft prefque jamais pleinement fatisfait 
qu'aux dépen-s des autres. 

Notre héros , fans être petît-maître , in- 
terceptoit pourtant quelques - unes de ces 
œiliades , qu'on feignoit de ne lui lâcher 
qu'à la dérobée ; il en faifoit tacitement 
fon profit, & mangeoit d'autant , très- 
réfolu de favoir à quoi s'en tenir dès que 
la table feroit levée. Ce moment arriva. 

Les fentimens d'une reconnoilTance très- 
légitime , de la part de la dame , ouvrirent 
la lcene. Tom y répondit avec chaleur ; 
le dialogue fut vif & preffant: l'amour ÔC 
l'occafion le diâoient : point de raifonne- 
niens vagues , point de digreflions inutiles ; 
rien qui s écartât du vrai but ; bien atta- 
qué d'une part, afTez bien défendu de 
l'autre, jufqu'au moment où certain point 
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cédé mit; lçs deux interlocuteurs d'accord , 
du moins pour un moment. . • 

Tom profita de la trêve, pour laifler en- 
trevoir quelque curiofité fur l'avanrure ex- 
traordinaire qui lui avoir procuré le bonheur 
de rencontrer madame Waters. Mais il fen- 
tit bientôt , par l'adreffe avec laquelle elle 
écartoit fes demandes , qu'elle avoit des 
raifons pour n'entrer dans aucun détail fur 
cet article. C'en fut affez pour l'empêcher 
d'infifter davantage : mais il ne préfuma 
l .s moins, que femme qui fe tait en pareil 
cas , craint ou de trop , ou de trop peu 
rougir, ' : 

Tandis que la dame , en détournant 
cette converfation , la ramène infenfible- 
ment fur une autre matière , écoutons un 
inftant celle que Ton tient fur leur compte 
dans la cuifine. 

Partridge, le fergent , & le cocher qui 
avoit amené la jeune perfonnç de qualité f 
avec fa femme de chambre v bu voient au- 
près du feu : l'hôfe $c rhôteffe , autant 
que leurs occupations le permettoient , ve- 
noient de tems à autre leur cenir compa- 
gnie. ^ s : 

Partrî lge venoit de raconter ce qu'il 
avoit appris de Y homme de la montagne , 
touchant la fituation dans laquelle madame 
"Waters avoit été trouvée dans Je bois par 
fon maîtt e. Le fergent , à fon tour , débita 
tout ce qu'il lavoir des antécédens de cette 
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hiftoire. La dame , difok^l , étoit regardée 
comme Tépoufe du capitaine Waters ; on 
Pavoit vue par-tout en quartier avec lui; 
elle portoit même fon nom : il ignoroit 
pourtant , ainfi que bien d'au très , fi elle 
étoit véritablement iVfemme.' Mais -tju'im- 
porté après tout! Elle étoit d'un excellent 
caractère; elle rkôtégeoiflè foldar , & tous 
les officiels l'aimoient. Elle 'avait, il eft 
vrai, quelque prédilection pour Penfeigne 
Norrherton.' Mais qu'importe encore ! le 
capitaine l'ignoroit, ou ne vouloir pas le 
favoir; il n'en aimoir pas moins 'fa* femme : 
qu'avoit-on à y dire ? J'ai à y dire , répon- 
dit l'hôtefle , qui arriVoit ■ alors , qu'il y a 
des gens qui feroiçnt mieux de parlef 
moins. Elle eft fa femme légitime ; j'en 
mettrois la main au feu ; voyez-la feule- 
ment habillée , comme elle eft maintenant , 
& dites-moi fi vous vîtes jamais femme de 
condition mieux mife ? D'ailleurs , uné 
gredine donne-t-elle une guinée pour le 
louage d'une robe ? Allez \ encore un 
coup , vous feriez bien mieux de vous 
taire. \ f : t : 

Le fergent , piqué de la forth que lui 
faifoit l'hôtefle , lui préparait une réponfe 
militaire; mais l'hôte , dont le fon de la 
garnie avoit frappé l'oreille ; lui coupa la 
parole pour quereller fa femme fur 1 im-* 
prudence qu'elle avoit eue de recevoir d'a- 
bord fi durement de fi gértéreufës prati* 
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que?. Tandis qu'ils contcftoient maritale- 
ment fur ce fujet , le lergent , après avoir 
verië rafade à la ronde , interrogea Par- 
tridge fur ce qu'étoit ion maître , & fur 
l'objet de fon voyage. Partridge y offenfé 
d'être pris pour un domeftique , répondit 
qu'il n'avoit point de maître ; que M. Jo- 
nes et oit fon ami; que ce même M. Jones 
^toit fils unique de M. Alworthy ; qu'il 
voyageoit pour fon plaifir; & qu'il avort 
laifle ion équipage à Glocefter , pour aller 
voir plus familièrement £ homme de la mon- 
tagne. 

Au nom de M. Alworthy , l'hôte & l'hô- 
telTe en même tems s'écrièrent : quoi ! cet 
aimable & jeune gentilhomme eft fils de M. 
Alv/orthy? de ce M. Alworthy fi riche, 
& qui fait tant de bien à tout le monde 
dans fa province ? ri '•».-. 

Vous l'avez dit , répliqua gravement 
Partridge. 

Je rn'étois doutée, interrompit rhôreiTe, 
que ce jeune homme étoit de condition; 
tout eft: noble en 'lui, fa phyîîonomie en- 
chante , fon premier aborxl m'a charmée. x, 

L'hôtefle en eût dit plus , fans doute , fi 
on n etoit pas venu lui apprendre que la 
jeune demoifelle demandoit fon carrofle , 
& vouloit partir a l'inftant. Mais elle s'en 
flattoit en vain : fon cocher , ainfi que le 
fergent , étoit ivre : Partridge n'étoit guère 
plus de fang-froid. Quant à l'hôte r ( dont 
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le feui talent étoit celui de boire, ) le vin , 
la bierre & l'eau-de-vie même ne produi- 
foient pas plus d'effet fur lui que fur les 
tonneaux de fa cave. 

Tel étoit l'état aéluel de la cuifine , 
lorfque la fonnette de l'appartement de 
madame Waters fe fit entendre , & fit 
monter l'hôtefle. Cétoit du thé qu'on de- 
mandoit. L'hôtefTe , en le fervant, crut de- 
voir amufer la compagnie de l'embarras où 
fe trouvoit la jeune demoifelle étrangère, 
par l'intempérance de fes gens. Hélas! 
ajouta-t-elle , il eft peut-être bien fâcheux 
pour elle de ne pouvoir pourfuivre actuel- 
lement fon voyage. C'eft , en vérité , la 
plus douce &la plus aimable des femmes; 
& je crois prefque la connoître : je la foup- 
çonne même, ou je me trompe lourde- 
ment , d'avoir quelque fecrette paflion dans 
l'ame , & de fuivre quelque infidèle... Mais 
non, elle a trop de charmes pour avoir à 
fe plaindre d'un amant: il l'attend fans 
doute en quelque endroit convenu en- 
tr'eux, & fon inquiétude égale probable- 
ment celle de fa maîtreffe. 

Tom , à ces mots , laifla échapper un 
foupir , auquel madame Waters parut ne 
point faire attention tant que l'hôtefTe de- 
meura dans la ch; mbre , mais qu'elle releva 
dès que cette femme fut partie , en laif- 
fant entrevoir à Jones qu'elle le foupçon- 
noit de n'avoir pas le cœur aufll libre 
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Îu'ejle eût voulu le croire. L'air interdit 
e Tom ? en effayant de lui répondre , dut 
la convaincre que fes foupçons u'étoient 
pas vains. Mais pourquoi s'en trop allar- 
mer ? Jones .lui plaiioit par la figure , elle 
étoit sûre de ce point : elle connoiflbit 
peu, fon cœur -, qu'y faire? Il faut jouir de 
ce que Ton connoit...... Que de femmes 

ienrçp& penfent comme elle , & agiffejat et» 
cpniequençe ! 

n- . \* :;..•!'■> • • -y * » 
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C H A RIT R E IV.' ' 

Eclaircijfemens. 

Nous avons eu foin d'indiquer , dans le 
chapitre précédent, avec quelle politeffè 
hotre héros s'étoit prêté à la répugnancé 
de madame Waters , concernant le détail 
, des avantures de Ta vie. Mais nos le&eurs 
font peut-être moins délicats. Il faut, en 
peu de mots , les fatisfaire. 

La dame Waters n'étoit donc , en effet , 
comme le fergent Pavoit foupçonné , que 
la maîtreffe de fon prétendu mari. Nous 
ajoutons à regret qu'elle avoit eu quelques 
bontés pour l'enfeigne Northerton; que la 
divifion du régiment où fervoit M. Waters, 
ayant deux jours de marche fur la compa- 
gnie dans laquelle M. Northerton étoit 
enfeigne , étoit arrivée à "Worcefter le 
lendemain du démêlé fanglant , ci - devant 
rapporté , entre Northerton & Tom Jones ; 
ê & qu'il avoit été convenu , entre madame 

Waters & le capitaine de ce nom , qu'elle 
accompagneroit fa marche jufqu'à Wor- 
cefter feulement , pour de-là retourner à 
Bath , où fon prétendu mari iroit la rejoin-f 
dre après la fin de la campagne. 

M. Northerton avoit été inftruit de cet 
arrangement par la dame , qui avoit même 
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promis de rcfler à Vorcefter jufqu'à ce que 
la compagnie de Penfeigne y arrivât. A 
quel defiein r me dira-r-on ? Le lecteur peut 
le deviner, i Notre devoir eft de narrer fidel- 
lement ; & , rien ne nous oblige à faire 
. violence à la candeur de notre caractère, 
par d'injurieux coinmentaires fur la plus, 
aimable partie .du genre humain. 
|; Northetton nes'étoit pas plutôt échappé 
dç l'hôtellerie , où il avoit fi cruellement 
traité notçe héros', qu'il avoit couru à 
XVorcefter à Ja rencontre de madame \Ta- 
ters , dont l'époux en titre n'étoit parti 
que depuis très-peu d'heures. Leniejgne 
n'avoit pas cru çlcyoir, cacher à cette dame 
ù)î\ démêlé avec Tom Jpnes,: il avoit feu- 
lement cru devoif jfupprimer toutes- les 
circonstances qui eujlent pu le rendre trop 
CQupablc , mais fans diflïmuler le danger 
qui- pou voit menacer fa tête , au cas que 
cette affaire fur mal prife par Tes juges, s'il 
avoit le malheur cFetre attrapé. 

Les femmes font généralement pluscom- 
patifTantes & plus défir^iéreffées que les, 
nommes. Madame AV'aters , infini ite du 
péril qui njeriaçpit foivami^nc penfa plus 
qu'à fa sûreté. Il fut arrecé , ent r'eux > que 
M. Northerton , après avoir palTé à travers 
champs le comté d'Héreford-, fe rendroit 
dans un . des ports, de; la principauté de 
Galles, d'où il pourron;', èn r s'embarquant f 
défier le refl'^ntiinent de fies, ennemis. 
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Il eft vfai que la dame, toujours parte 
même principe de compaffion & d'ami- 
tié pour lui , s 'étoit àbfolument déterminée 
à lui tenir ridelle compagnie... Oh , dtra-^ 
t-on, ceci paffe le but! patience, lefteur, 
pouvoit-elle moins foire? Ce malheureux, 
comme nous l'avons dit, étoit dénué de 
tout: il avoit laiffé (on argent à l'hôteffe 
qui avoit facilité fa fuite ': comment eut - il 
vécu ? Elle', au contraire ! , étoit dans l'opu*- 
lence , 5c le prouvoit à M. Nbrthertdn ^ ëfo 
lui mettant fous les yeux trois billets de 
banque de 90 livres fterlin chacun , indé* 
pendamment de l'argent comptant & d'un 
diamant d'un prix aflez honnête. 

On fent quel'bfficîer , dans la firuatïori àè 
fes affaires , n'étoit pa$ hdrrrme'à s'pppoftr 
aux defleins d'une ariiie âùffi tendre que 
généreufe : cela feroît trop étonnant J Gè 
qui l'eft moins peut - être , attendu les 1 foi- 
bleffes auxquelles certains cara&eres ont 
une pente fi connue, c'eft que le projet 
de voler cette dame fût entré dans la tête 
de M. Northertom.., ' - • • ^ ^ 

Sans doute , il eft des gens qu'il ne faut pas tente*. 
Maudite occafion ! c'eft toi qui fais le crime. 

Madame Waters auroit dû le favoir , & 
ne l'ignoroit pas , faris doute .... Mais eft-ori 
prudent , quand on aime ? 

Il paroît donc maintenant aflez inutile 
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d'entrer clans un plus ample détail fur la 
façon dont Northerton parvint , dans la 
route , à conduire cette femme dans le 
fond d'un bois. Le plus léger prétexte 
fuffifoit pour en impofer à une amie aufli 
chaude que l'étoit madame Waters; &c 
.nous croirions faire injure à la fagacité de 
nos leôeurs , en furchargeant de circonf- 
tances vraifemblables un fait déjà fi vrai* 
femblable par lui-même. 
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LIVRE X. 



Qui contient encore environ 

DOUZE HEURES.. \ 



! 

CHAPITRE PREMIER. 

'Arrivée a* un gentilhomme Irlandois. Gran- 
dis avanturts dans f hôtellerie. 



Il étoit minuit fonné , tout dormoit , ou 
étoit cenfé dormir dans l'hôtellerie , ex- 
cepté la fervante Sufanne ; lorfqu'un cava- 
lier , arrivant à toute bride , frappa rude- 
ment à la porre , & demanda, en entrant, 
s'il n'étoit point defeendu quelques femmes 
dans la maifon ? 

A l'air effaré de cet homme , la fervante 
effrayée ne favoit que lui répondre. Par- 
lez , parlez, dit-il: c'eft ma femme que je 
cherche : je l'ai déjà manquée deux fois 
aujourd'hui. Si c'eft ici qu'elle eft, je veux 
la voir : fi elle en eft partie , enfeignez- 
moi le chemin qu'elle a pris , & foyez fûre 
de votre fortune. Il ouvroit , en pronon- 
çant ces mots, une main pleine de guinées, 

fpedacle 
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fpe&acle féduifant , & très-propre à enga- 
ger toute autre même qu'une pauvre fer- 
vante à de plus grandes chofes. 

Sufanne qui , fur ce qu'elle avoit ouï 
dire par le fergent , de madame Waters , 
ne doutoit pas qu'il ne fût ici queftion d'elle, 
& qui croyoit ne pouvoir jamais trouver 
l'occafion de faire plus légitimement fa for- 
tune , offrit fans balancer de le conduire 
dan<; l'appartement de cette dame. 

L'impétueux Irlandois ne fe le fait pas 
répéter deux fois. Il monte , fans chan- 
delle , avec Sufanne ; il trouve la porte fer- 
mée en-dedans : il frappe , on ne lui répond 
point aflez tôt : il frappe de nouveau , fait 
fauter la ferrure , & tombe fur le nez dans 
la chambre. 

Un homme alors , fortant du lit , s'offre 
à fes yeux , & d'une voix tonnante lui 
demande à quel titre on entre ainfi dans 
fon appartement ? , 

L'Irlandois, qui croyoit s'être trompé 
de chambre ? fe préparoit à de grandes 
excufes , lorfque les rayons de la lune lui 
montrèrent une robe , des cotillons , des 
bas & des fouliers de femme répandus con- 
fufément fur le plancher. Quel fpeéhcle 
pour un jaloux ! la rage ne lui permet pas 
de parler ; il vole droit au lit. Tom , f car 
c'étoit lui-même ! ) indigné de fon audace, 
veut en vain l'arrêter ; les parties s'échauf- 
fent ; bientôt les coups s'en mêlent , & 
Tome IL B 
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madame Waters crie à tue tête , au meur- 
tre , au voleur ! 

Un autre gentilhomme , Irlandois auffi , 
mais arrivé trop tard dès le foir même dans 
l'hôtellerie pour qu'on ait fongé à en faire 
mention , étoit couché dans la chambre 
voifine. C 'étoit un cadet de famille , qui , 
faute d'une affez grande fortune à atten- 
dre chez lui , s 'étoit mis en chemin pour 
en chercher une meilleure aux eaux de 
Bat h. 

Ce jeune homme, réveillé par le bruit, 
felève, prend fa chandelle qui brûloir dans 
la cheminée , d'une main , fon épée de 
l'autre , & arrive dans la chambre de Me. 
Waters. 

Si l'apparition de cet autre homme en 
chemife ajouta à l'indignation que refTen- 
toit déjà la dame , elle diminua pourtant 
fes craintes ; car dès que le nouveau venu 
eut envifagé l'autre.... Eh, mon cher 
Fitz-Patrick ! s'écria-t-il , que diable fais-tu 
donc ici ? Eh , mon cher Machlachland ! 
répondit l'autre , que diable y cherches-tu 
toi-même ? Tiens , vois , regarde ; voilà 
le ravifleur! voilà celui qui m'enlève ma 
femme. 

De quelle femme parles-tu ? interrom- 
pit M. Machlachland. La tienne m'eft-elle 
inconnue ? Où diantre la vois - tu donc 
ici ? 

Fitz-Patrick , en ouvrant de grands yeux,' 
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& voyant enfin fon erreur , demanda mille 
pardons à madame Waters'. Quant à vous , 
dit-il à Tom Jones , en le regardant fière- 
ment , je n'ai rien à vous dire : vous m'avez 
v maltraité , je penfe ; nous nous verrons 
demain, 

Tom ne répondit à cette bravade qu'en 
4ui riant au nez , tandis que M. Machlach- 
land , prenant fon compatriote par le bras , 
après lui avoir fortement reproché fon 
imprudence, ie mettoit en devoir de l'en- 
traîner dans fa chambre. 

Pendant tous ces propos , la dame , qui 
avoit eu le tems de refpirer & de raffeoir 
fes idées , avoit remarqué une porte de 
communication entre fa propre chambre 
& celle qui avoit été deftinée a M. Jones*** 
.11 ne lui en fallut pas davantage pour trou- 
ver jour à fauver fa réputation. 

Elle femit à crier de nouveau , au meur- 
tre, à la violence ! & Thoteffe étant enfin 
accourue au bruit, la dame Vaters l'acca- 
bla de reproches fur le peu de fureté d'une 
maifon , où une femme de condition fe 
trouvoit expofée à fe voir ravir dans fon 
lit & la vie & l'honneur. 

L'hôteffe, qui fe trouvoit infultée, cria 
bientôt aufli haut qu'elle , en foutenant 
que fa maifon, ainfi que fa réputation, avoit 
toujours été fans tache, & demanda, en 
jurant , aux hommes la caufe de toute cette 
avanie. 
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Fitz- Patrick répéta qu'il avoit fait 
une méprife , & qu'il en demandoit par- 
don ; après quoi fon ami l'emmena dans 
fon appartement. 

Jones , qui avoit trop d'efprit pour n'a- 
voir pas faifi l'idée de madame Vaters , 
( à propos de la porte qui communiquent 
dans fa chambre ) foutint fermement 
qu'ayant entendu enfoncer celle de cette 
dame , il étoit accouru pour la défendre. 

L'hôteffe affirma, à fon tour, qu'il n'a- 
voit jamais été commis dans fa maifon ni 
vol , ni violence , & leur fit une longue 
cnumération des perfonnes de qualité qui 
de tems immémorial avoient logé chez 
elle. On l'écouta patiemment : la dame 
tfeignit enfin de s'appaifer. Tom , après 
lavoir affurée qu'il n'avoit pas moins fallu 
qu'un danger auffi grand pour le déter- 
miner à paroître ainfi devant elle , fe retira 
dans fa petite chambre; & l'hôteffe, en 
fouhaitant plus de repos pendant le refte 
de la nuit à madame Waters , fe retira 
dans fa cuifine. 



i* 
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CHAPITRE IL 

Converfation de Fhôteffe avec fa fervante. 
Arrivée d'une autre jeune demoifelie dans 
Vhotellerie. 

tête encore toute échauffée de cette 
avanture , l'hôtefle fe refïbuvint que Su- 
fanne feule avoit pu ouvrir la porte de la 
maifon au nouveau venu. Elle courut in- 
terroger cette fille. 

Sufanne lui raconta toute l'hiftoire , à 
quelques cir confiances près , telle , pat 
exemple, que celle de l'argent qu'elle avoit 
reçu , & dont elle imaginoit que Ta maî- v 
tfeffe n avoit aucun befoin d'être inftruite. 

Mais l'hôtefle ayant témoigné à Sufanne 
cbmbien elle compatiflbit aux alarmes que 
la pauvre dame avoit reflenties par rap- 
port à fa vertu menacée, cette fille ne put 
s'empêcher de confoler fa maîtrefle , en 
lui jurant qu'elle avoit très - diftinétement 
vu M. Jones fauter à bas du lit de madame 
Waters. 

Cette déclaration ralluma toute la ftireur 
de l'hôtefle , non pas contre les prétendus 
coupables , mais contre la pauvre Sufanne. 
La belle hiftoire ! s'écria-t-elle ; elle eft , 
en vérité , bien vraifemblable ! une femme , 
en pareil cas , fe feroit avifée de crier , $c 
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de s'accufer elle-même ! . . . . Eh , quelle 

autre preuve prétends-tu qu'elle pût ap- 
porter de fon innocence , que celle d'avoir 
appelé du fecours ? Vingt témoins ne font- 
ils pas en état de le dépofer ? .... Difpen- 
fez-vous une autre fois, ma mie , de vou- 
loir jetter un tel fcandale fur mes hôtes : 
fongez , du moins , que ma maifon pour- 
roit s'en reflentir , & que vous vous en re* 
pentiriez vous-même. 

A la bonne heure, lui dit Sufanne, je 
n'en croirai donc plus mes yeux ? 

Non , fans doute , repartit l'hôteffe : il 
faut s'en défier; & je démentirois les miens 
en pareil cas : il faut bien d'autres preuves 
pour accufer des gens de condition. Ai- je 
livré , depuis fix mois , un fouper fembla- 
ble à celui qu'on me demanda hier au foir ? 
Vis-tu jamais de paffagers plus polis & de 
meilleure humeur ? Trouverent-ils un feul 
mot à redire au cidre de Worcefter , que 
je leur ai fait avaler pour le plus fin Cham- 
pagne ? n'en ont-ils pas bu deux bouteil- 
les ? Il vaut , au fond , le meilleur Cham- 
pagne du royaume ; fans quoi , je me fe- 
rois bien gardée de le leur préfenter. Non, 
non , je ne croirai jamais qu'avec autant 
de politeffe on puiffe s'oublier juiqu'à ce 
point. 

Sufanne, ainfi condamnée au filence fur 
cet article, on parla d'autre chofe. L'hô- 
teffe apprit que l'Irlandois, nouveau venu, 

> 
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étoit arrivé en pofte , & que fes domef- 
tiques & fes chevaux étoient encore à la 
porte. Elle Te hâta de les faire entrer , Se 
d'envoyer demander à leur maître s'il ne 
fouhaitoit poi.u fouper. 

Cette fille lui rapporta que les deux 
Irlandois étoient déjà couchés & endor- 
mis dans le même lit : ce qui indifpofa l'hô- 
teffe au point de foupçonner que deux 
hommes de cette efpece pouvoient fans 
doute avoir formé , de longue main , le 
complot de voler madame Waters. 

Elle avoit pourtant grand tort ; car M« 
Fitz-Patrick , quoique très - gueux , étoit 
réellement né gentilhomme. Il eft vrai que 
fon cœur n'étoit pas meilleur que fa tête , 
mais il étoit incapable ainfi que fon ami , 
d'aucune lâcheté de cette efpece. Sa généro- 
fîté même avoit été fi indifcrette , qu'a- 
près avoir eu de gros biens de fon époufe , 
il lui reftoit à peine de quoi vivre , à moins 
qu'il ne parvint à la forcer de vendre cer- 
taines rentes afïignées fur fa tête. Et c'étoit 
les efforts mêmes qu'il avoit faits pour l'y 
contraindre , qui , joints à fon extrême ja- 
loufie , avoient enfin déterminé madame 
Fitz-Patrick à fe fauver de chez lui. 

La fatigue du gentilhomme , les coups 
dont il avoit le corps moulu , & le défef- 
poir de ne pouvoir cette nuit même at- 
teindre fon époufe , étoient donc les feules- 
raifons qui avoient engagé M. Fitz-Patrick 

B iv 
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à accepter fans façon la moitié du lit de 
fon compatriote. 

Le laquais & le poftillon , qui ne pen- 
foient pas tout-à-fait de même , deman- 
dèrent à manger ; & fhôteffe , après s'être 
à-peu-près convaincue, par plus d'un in- 
terrogatoire , que M. Fitz-Patrick n'étoit 
pas en effet un voleur , venoit de leur fervir 
quelques morceaux de viande froide , lors- 
que Partridge arriva dans la cuifine. 

Il avoit d'abord été réveillé par la fcene 
bruyante que nous venons de raconter. 
Mais tandis qu'il tâchoit de fe rendormir, 
les cris d'une chouette , perchée fur fa 
fenêtre , l'avoient tellement effrayé , qu'a- 
près avoir fauté à bas du lit , & s'être ha- 
billé à la hâte, il s'étoit venu mettre fous 
la protection des gens qu'il entendoit parler 
dans la cuifine. 

L'hotefTe , quoique déjà déterminée à 
laiffer les deux nouveaux hôtes aux foins 
deSiifanne, dès qu'elle vit Partridge, ne 
fongea plus à fe coucher : l'ami du jeune 
M. Alworthy n'étoit pas pour elle un 
homme à négliger, fur-tout après lui avoir 
entendu démander une pinte de vin brûlé. 

Le laquais Irlandois fe retiroit , & le 
poftillon alloit le fuivre : Partridge l'arrêta, 
en l'invitant à boire fa part du reftaurant 
qu'il avoit commandé. La vérité du fait 
eft que le bon pédagogue n'ofoit retourner 
,feul au lit ; qu'il ignoroit fi l'hotefTe feroit . 
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d'humeur à lui tenir longtems compagnie ; 
& qu'il vouloit s'afTurer du moins de ce 
garçon. 

Dans cet inftant , un autre portillon 
frappa à la porte de l'hôtellerie ; fur quci 
Sufanne , dépêchée pour ouvrir , rentra 
bientôt 9 fuivie de deux jeunes demoi- 
felles en habits de voyages , Tune des- 
quelles étoit fi richement vêtue , que Par- 
tridge & le portillon fe levèrent , tout 
étonnés , de leur place , tandis que l'ho- 
terte courut au-devant d'elles , & les ac- 
cabla de complimens. 

La jeune dame , au bel habit , demanda 
feulement , avec un fourire agréable, qu'il 
lui fût permis de fe chauffer un inftant au 
feu de la cuifine , attendu le froid exceffif 
de la nuit , pourvu cependant que per- 1 
fonne ne fe déplaçât pour elle. 

Ceci regardoit Partridge , qui s'étoit 
retiré à l'autre bout de la chambre , frappé 
d'étonnement & d'admiration. Il eft vrai 
que rien n'étoit plus charmant que cette 
jeune perfonne. 

Apres avoir en vain prié Partridge de re- 
prendre fa place , la dame ôta fes gants , & 
îaiffa voir des mains ( * ) , dont la blan- 

CO L'original dit... deux mains qui renfermaient 
en elles toutes les propriétés imaginables , excepté celli 
de fe fondre au feu. Faudroit-il s'exprimer aiiiïl , 
pour éviter le reproche de trop francifer les traduc- 
tions augloifcs ? 

S B v 
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cheur & la beauté éblouirent la compa- 
gnie. Sa compagne , c'eft-à-dire fa femme- 
de-chambre , tira auffi les fiens , fans doute 
pour en montrer le plus parfait contrafte. 

Je voudrois bien , madame , dit la der- 
nière, que vous ne vous expofafliez pas 
à aller plus loin cette nuit. Je crains ex- 
trêmement que vous ne vous trouviez 
bientôt hors d'état de foutenir tant de fa- 
tigues. 

Cela n'ert: pas douteux y s'écria ThoteiTe, 
& ce n'tft, afTurément pas l'intention de 
madame. Ah, bon Dieu ! vouloir aller plus 
loin cette nuit ! madame me permettra de 
la fupplier de n'en rien faire : ce feroit 
vouloir s'expofer à périr. Soupez plutôt ici , 
madame, & ordonnez tout ce qui pourra 
ne pas vous déplaire. 

Je crois, répondit la jeune perfonne, qu'il 
feroit plutôt heure de déjeûner; mais je ne 
faurois , en vérité , rien manger maintenant: 
& fi je refte ici, ce fera feulement pour m'y 
repofer quelques heures. Si pourtant on 
pouvoit me faire un petit chaudeau [*] bien 
tbible, j'elfaierois d'en prendre quelques 
cuillerées. 

Oh ï cela fera bientôt fait , madame , ré- 



[*] Sack-robey. Cette boiflTon fe fait en Angle- 
terre , avejc du vin d'Efpagne , ou 4e Caaaries , 
du petit lait, du fucre, &c. 



ou l'Enfant Trouvé. 35 

Éiqua l'hôteffe ; nous avons d'excellent vin 
anc. 

Vous n'avez donc pas de vin d'Efpagne ?* 
lui dit la jeune étrangère. 

Pardonnez -moi, madame, & je défie 
qu'on en trouve ailleurs de plus fin ; mais 
fouffrez que je vous iupplie de manger un 
morceau. 

Je ne le puis, en vérité, lui dit la damer 
je n'ai beibin que de repos. Faites-moi pré- 
parer un lit ; c'eft tout ce que je vous de- 
mande. 

L'hôteffe, dont les chambres les plus 
propres étoient occupées , voulut alors faire 
lever les lrlandois : mais l'inconnue s'y op- 
pofa, Se fe contenta d'une autre , où Tort 
fit allumer da feu. L'hôteffe , toujours of- 
ficieufe , ne vouloir pourtant pas abfolument 
que l'étrangère montât , jufqu'à ce que fa: 
chambre fût bien échauffée. 

Je veux y monter à l'inftant, répliqua^ 
t-elle: il n'y a peut-être que trop long- 
tems que j'empêche monfieur [en montrant- 
Partridge ] de .«'approcher du teu ; & , dans 
une nuit aufli froide, c'eft une efpece d'in- 
humanité que je me reproche* 

Elle partit alors , en s'appuyant fur fa: 
femme de chambre, & conduite par rhô— 
' tçffe , portant deux flambeaux devant elle*. 

Au retour de cette femme , toute la cui- 
fine retentiffoit des louanges de la jeune: 
demoifelle. Ileftxéellement ,dans la beauté - 

B vj, 



j6 .Tom Jones, 

certain attrait puifTant auquel très - peu de 
cœurs foient capables de réfifter : car l'hô- 
teffe elle-même , quoique affez piquée du 
refus qu'on avoit fait de rien manger chez 
elle, avoua franchement qu'elle n'a voit ja- 
mais rien vu de plus aimable. 
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CHAPITRÉ III. 

■ 

Grande découverte. 



Dès que la femme de chambre eut mis 
fa demoifelle au lit , elle revint dans la cui-' 
fine , & demanda à fouper. Celle-ci étoit 
auflï difficile à contenter que fa maîtrefle 
l'étoit peu relie critiqua tout, trouva tout 
déteftable, & s'empara feule du feu, fans 
égards pour M. Partridge même , à qui 
l'on eut grand peine à en ménager un périt 
coin. Elle mangea pourtant , & but de 
même, c'eft-à-dire beaucoup; puis, en 
s'humanifant par degrés vers la fin du repas , 
elle interrogea l'hôteiTe fur le monde qu'elle 
avoit actuellement dans fa maifon. 

Cette femme , très - mal édifiée des airs 
de la foubrette , faifit l'occafion de lui prou- 
ver que cette même hôtellerie , peur la- 
quelle on avoit d'abord marqué tant de 
mépris, étoit 'pourtant remplie de gens de 
condition. 

Elle en groffit la lifte avec emphafe , & 
ne manqua pas de citer , parmi fes hôtes , M. 
Alworthy , fils cohéritier du fameux Squire 
Alworthy , du comté de Sommerfet. 

Vous m'apprenez , dit la femme *de 
chambre étonnée, une étrange nouvelle! 
Je connois M. Alworthy, du (f&mté de 
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Sommerfet ; mais je ne lui connus jamais 
de fils. 

Vous me pardonnerez, madame, lui dit 
Partridge, un peu déconcerté.... tout le 
monde le connoît pour (on fils , quoiqu'il 
n'ait pas ce qu'on appelle époufé la mere.... 
Mais il n'eft pas moins certainement Ton 
fils , & ne fera pas moins certainement fon 
héritier , qu'il eft certain que fon nom efl 
Tom Jones. 

A ces mots , la femme de chambre laifTa 
tomber le morceau qu'elle portoit à la bou- 
che , & s'écria: ô ciel! eft-il poflible que 
M. Jones Toit actuellement ici ? Quart non? 
répondit Partridge : la chofe eft non-feule- 
ment poftible, mais elle eft vraie. 

La fuivante , fans dire un mot de plus r 
acheva promtement fon fouper , & re- 
monta, en courant, chez fa maîtrefTe. 

Madame !.... madame! s'écria- 1- elle en 
entrant... devinez , devinez , s'il eft poffible, 
qui eft couché fous le même toit que vous? 

Sophie , car c'étoit elle - même , épou- 
vantée & fautant à bas de fon lit , s'écria 
d'une voix entrecoupée: Dieu! feroit-ce 
mon pere ? 

Raflurez-vous , madame , lui dit Hono- 
ra , en. fouriant ; c'eft bien autre chofe 
qu'un pere: c'eft M.Jones! c'eft lui-même 
qui eft dans la maifon.... M. Jones ! inter- 
rompit Sfophie , en rougiffant : cela n'eft 
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pas poflïble.... Hélas ! je ferois trop heu- 
reufe. 

Le fait ayant été attefté par la femme de 

chambre Cours , vole , va le chercher , 

chère Honora, lui dit Sophie: je veux le 
voir dans l'inftant même. 

Honora avoit à peine quitté la cuifine 
pour aller retrouver fa maîtreffe, que celle 
du logis avoit donné carrière à fa langue, 
fur fon chapitre : la pauvre femme , qui 
s'étoit trop long - tems retenue , avoit le 
cœur fi gros , qu'elle ne crut pas devoir 
perdre l'occafion de le foulager. Partridge , 
qui fe trouvoit dans les mêmes difpofitions, 
fit chorus avec elle , & ( ce qui furprendra 
peut-être le lefteur) poufla fon reiTenti- 
ment contre la femme de chambre jufques 
fur la maîtreffe même. Lune, difoit-il, 
étoit plus aimable, mieux vêtue & plus 
polie que l'autre ; mais toutes deux , à les 
bien prifer , ne valoient pas grand argent* 
C'étoient , au plus , deux avanturieres de 
Barh, forcées peut - être d'aller che cher 
fortune ailleurs : n'étant pas naturel , fui- 
vantlui, que des femmes de qualité cou- 

ruffent ainfi la nuit fans domeftiques ♦ 

Dieu me pardonne! interrompit l'hoterTe, 
je crois que vous avez raifon : jamais 
femme de qualité n'arriva dans une hôtel- 
lerie fans commander un bon Couper, dût- 
elle être sûre de n'en pas manger un mer*, 
ce au,, . o i.. i . ... . 
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Tels étoient leurs propos, lorfque Hono- 
ra vint s'acquitter des ordres de Sophie , en 
priant l'hôteffe d'envoyer éveiller Jones, & 
de lui dire qu'une dame , qui venoit d'arri- 
ver , avoit à lui parler. Adreffez-vous à mon- 
fieur , répondit l'hôtefle , en montrant Par- 
tridge ; il eft l'ami de M. Jones : ce que vous 
exigez de moi n'eft pas mon métier , &. . . 
je vous donne le bon foir. 

Honora s'adrefla à Partridge , & n'en fut 
pas mieux accueillie. Mon ami , dit-il , s'eft 
couché fort tard, & trouver oit fort mauvais 
qu'on le réveillât. lien fera ravi, répondit 

Honora ; c'efl: moi qui vous le jure En 

tout autre tems peut-être , repartit l'autre ; 
mais maintenant , non omnia pojfumus om- 
nes. Il eft occupé , vous dis - je & très- 
occupé. Eh ! avec qui donc, s'il vous plaît , 
interrompit la femme de chambre. Eh mais... 
avec une autre femme , apparemment , lui 
dit Partridge. Que veut dire ce drôle -là, 
avec une autre femme ? s'écria Honora toute 
émue. Point de drôle s'il vous plaît , ma 
mie , s'écria Partridge irrité ; je fais ce que 
je dis : apprenez à faire de même ; & allez 
rendre compte du fuccès de votre mefTage. 

Honora , furieufe & indignée des propos 
de Partridge , bien moins honnêtes encore 
que nous ne les rapportons , remonta toute 
enflammée chez fa maîtrefle , à qui , loin de 
riendéguifer de ce qu'elle venoit d'appren- 
dre , elle exagéra la matière , & n'épargna 
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rîen pour la détacher d'un amant fi peu digne 
d'elle. L'ancienne hiftoire de Moly fut mê- 
me rappelée , & ornée de toutes les circonf- 
tances qu'Honora crut les plus capables de 
piquer fa maîtrefle contre un infidèle qui 
l'avoit toujours trompée. 

Mifs Weftern étoit trop abattue , pour 
fonger à oppoferune digue au torrent d'élo- 
quence de fa femme de chambre. Elle l'in- 
terrompit pourtant Je ne puis croire cet- 
te horreur , lui dit-elle : c'eft quelque calom- 
niateur qui noircit ici mon amant.... Èt tu 
prétends qu'il fe dit fon ami! Ah ! vit - on 
jamais l'amitié trahir des fecrets de ce 
genre ?.... 

Tandis que Sophie , déchirée par fes in- 
certitudes , ne favoit plus que croire ni que 
faire , Sufanne étoit arrivée dans fa cham- 
bre avec le chaudeau commandé. Honora 
en avertit fa maîtreffe , en lui confeillant 
tout bas de fonder cette fille; qui probable- ' 
ment pouvoit Tinftruire de la vérité. Sophie 
approuva cette idec , clic interrogea douce- 
ment Sufanne, qui , au moyen de quelques 
guinées , & d'une promeffe folemnelle qui 
lui fut faite de n'en rien dire à fa maîtreffe 9 
révéla tout ce au'on voulut , c'eft-à - dire , 
beaucoup plus de chofes que la trifte Sophie 
necomptoit en apprendre. 

Je ne peindrai ni le trouble , ni la dou- 
leur , ni l'indignation de Sophie, pendant le 
rçcit de la fervante. Elle n'ouvrit la bouche 
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lorfque cette fille eut fini, que pour la prier 
d'orc lonner au portillon de préparer au plutôt 
les chevaux. 

Je ne fus jamais fi tranquille, s'écria- t-elle, 

ap r ès avoir rêvé quelques inftans Je fuis 

maintenant très-convaincue que l'objet de 
ma tendrefTe efl vraiment méprifable. Oui , 
ma chère Honora, ( ajouta-t-elle , en ver- 
fantun torrent de larmes) oui, je te jure 
cmemon cœur eft libre maintenant. Oui je te 
jure que je fuis tranquille. 

Quelques minutes après , Sufanne vint 
annoncer que les chevaux étoient prêts; &c 
Sophie, en s'eflfuyant les yeux , fe difpofoit 
à partir , lorfqu'il lui furvint une idée que fa 
pa (fi on r en doit en cet inftant bien naturelle. 
Elle voulut que Tom pût ne pas ignorer 
ou'elle avoit pafle une partie de la nuit 
dans cette même hôtellerie , & qu'il en fût 
inftruit dune manière propre à lui faire dé- 
tefter fa propre ingratitude , au cas qu'il 
reftât dans fon cœur quelque ombre d'atta- 
chement pour une rendre amante qu'il avoit 
fi volontairement perdue. 

Le leéteur fe refTouvient fans doute du 
manchon qui a déjà joué un fi grand rôle 
dans cette hiftoire. Ce célèbre manchon n'a- 
voit jamais quitté le bras de Sophie depuis le 
départ de Jones. Elle chargeaSufanne , après 
y avoir attaché fon nom avec une épingle , 
de le porter fur le lit de Tom , & de le met- 
tre fi bien en vue, que ce fut le premier objet 
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qui frappât les regards de fon perfide amant , 
lorfqu'il remreroit dans fa chambre. 

Cet ordre étant exécuté , Sophie en pro- 
teftant toujours à fa chère Honora , que 
fon cœur n'avou jamais été plus libre, paya 
^énéreufement l'hôteffe , monta leftement 
à cheval , & partit. 
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se 

CHAPITRE IV. 

Autres avantures de C hôtellerie. 

Il étoit lîx heures du matin , & le monde 
commençoit à defeendre dans la cuifine, 
lorfque Jones , qui avoit eu foin de retour- 
ner dans fon lit, fit appeler Partridge, le- 
quel , en fe plaignant amèrement delamau- 
vaife nuit qu'il avoit paffée , tenta encore 
d'engager fon maître à ne pas pouffer plus 
loin fon voyage. Mais la façon dont cette 
proportion fut reçue, fit bientôt changer 
de propos au pédagogue. Je crois , dit-il, 
monfieur , que cette maifon n'eft pas une des 
plus honnêtes de ce monde; &ce n'eft mê- 
me pas abfolumentfans peine que je fuis par- 
venu à détourner deux femmes de troubler 

cette nuit votre repos Mais que vois-je ? 

Je crois , Dieu me pardonne ! qu'elles ont 
trouvé lefecrct de pénétrer jufque dans vo- 
tre chambre ?.... Tout juftement , mon- 
fieur!... J'apperçois par terre un manchon 
qu'elles y ont laifie fans doute. 

Partridge , après avoir ramaffé le man- 
chon , alloit le mettre dans fa poche. Mais 
Tom auparavant voulut le voir. 

Ce meuble étoit fi remarquable , qu'indé- 
pendamment de l'étiquette qui y étoit atta- 
chée , il l'eût dans l'inftant reconnu. Mais 
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quel coup de foudre pour lui , lorfqu'il lut le 
nom de Sophie ! O ciel ! s'écria-t-il , par quel 
prodige ce manchon le trouvoit-il ici ? 

Je l'ignore , répondit Partridge. Ce que je 
fais , c'eft qu'il étoit au bras de l'une dès 
deux femmes qui vouloient interrompre vo- 
tre fommeil , fi j'avois voulu les en croire. 
Où font-elles ? s'écria Jones , en fautant à 
bas de fon lit. A quelques milles [*] tout au 
plus , lui dit Partridge. 

Quel moment pour le coupable Tom ! 
Ses idées, fes regards, fes difcours & fes 
aftions feront fans doute fupplééspar l'ima- 
gination du leéleur. 

Après avoir cent fois maudit Partridge , 
& ne s'être pas trop épargné lui-même , il lui 
ordonna de chercher des chevaux , à quel- 
que prix que ce pût être; l'inftant après , 
s'étant habillé à la hâte, il defcendit pour 
exécuter lui-même l'ordre qu'il venoit à pei- 
ne de donner. 

Mais , avant que d'en venir à fon. arrivée 
dans lacuifine , il faut né ce flair ement rendre 
compte de ce qui s'y étoit pafle depuis que 
Partridge en étoit forti pour monter chez 
fon maître. 

Le fergent venoit de partir avec fon dé- 
tachement , lorfque les deux gentilshommes 



[*] On compte par milles en Angleterre, & 
non par lieues. 
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Irlandois fe levèrent & dépendirent , en fe 
plaignant du tintamarre de la nuit , qui les 
avoit empêchés de dormir. 

Il faut encore fa voir que le carroflTe à qua- 
tre chevaux , arrivé la veille avec une jeune 
dame & fa femme de chambre , n etoit qu'un 
carrofTe de louage , dont le cocher , appre- 
nant que monueur Macklachland alloit à 
Bath, étoit venu lui offrir une des deux pla- 
ces qui y reftoient vuides , que M. Mackla- 
chland , non feulement avoit accepté la pro- 

fofition , mais avoit propofé à fon ami Fîtz- 
atrick de remplir la quatrième place va- 
cante : ce que celui-ci avoit accepté d'autant 
plus volontiers , qu'il fe croyoit très-sûr de 
rencontrer fa femme à Bath. 

Macklachland , le p!us délié des deux Ir- 
landois, ayant appris du cocher que la dame 
qu'il avoit amenée venoit de Chefter , & 
foupçonnant que ce pouvoit être la femme 
de fon ami , lui fit part de fa penfée. Il n'en 
fallut pas davantage pour échauffer de nou- 
veau la tête de M. Fitz- Patrick , qui , fans 
chercher d'autres lumières 9 remonte l'efca- 
lier, va frapper à toutes les potes, les fait 
ouvrir , ou les enfonce , infulte l'un, de- 
mande excufe à l'autre , cherche , remue , 
renverfe , vifite tous les coins de la maifon , 
& finalement ne trouve rien. 

Il revenoit triftement d>ns la cuifine> 
lorfqu'un homme bien plus pétulant encore 
y faifoit fon entrée avec une fuite nom» 
fereufe. 
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1 a 

CHAPITRE V. 

Conclujlon des av amures de £ hôtellerie 
(CUpton. 

Vous ne languirez pas long-tems , ami 
le&eur : c'étoit M. Vefternlui - même fui- 
vant les traces de fa fille, & qui, non-feule- 
ment l'eût rencontrée , s'il fut arrivé deux 
heures plutôt , mais encore fa nièce avec 
elle. Car il faut auffi vous apprendre que cet- 
te nièce, qui vous eft inconnue , n'étoit 
autre que l'époufe de M. Fitz- Patrick , qui f 
après avoir été élevée par la fage madame 
"Weftern , s'étoit fauvée de chez elle , il y 
avoit environ cinq ans , pour époufer cet 
Irhndois contre le gré de Ici famille. 

Cette dame ctoit fortie de l'hôtellerie à 
peu près au même inftant que Sophie. La 
voix de fon mari , qu'elle avoit reconnue 
dans le corridor, au moment de fon incur- 
fion chez madame Waters , i'avoit épou- 
vantée au point , qu'après avoir fait appeler 
l'hotefTe , & lui avoit très-graMement payé 
fon gîte , elle en avoir obtenu des chevaux 
pour fe fauver au plutôt par une porte de 
derrière. 

M. Weftern , & M. Fitz-Patrick , fon ne* 
veu , ne fe connoilToient pas. L'oncle , irrité 
de l'enlèvement dont cç dernier s'étoit ren-; 
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du coupable , n'avoit jamais voulu le voir. 

Lacuifine étoit maintenant un vrai théâ- 
tre de confufion. Weftern juroit , en de- 
mandant fa fi!le ; Fitz-Patrick rugiffoit, en 
réclamant fa femme; & tous les afliftans pre- 
noientplus ou moins de part à leurs griefs.... 
lorfque Jones fe montra , le manchon de 
Sophie à la main. 

A cet afpecl , Weftern pouffant le cri vul- 
gaire des chaffeurs $ la vue du gros gibier , 
s'élança fur Tom : Le voici ! le voici lui- 
même ! dit-il à l'affemblée ; nous tenons le 
renard ! & fa femelle n'eft probablement pas 
loin 

Le vacarme dont fut fuivi ce beau coup de 
théâtre, en 1 un chaos de différentes chofes 
aurti bruyantes queconfufes, qui feroient 
auffi difficiles à rendre, & auffi agréables 
pour le lefteur , que certains chœurs des 
nouveaux opéra (*) pour certaines oreilles. 

Jones , après s'être débarraffé des mains 
de M. Weftern , protefta hautement de fc»n 
innocence , & affirma qu'il n'avoit pas vu 
mifs Sophie. Vous avez tort de le nier , lui 
dit en fe levant le miniftre Supple , fur - tou 
dans Tinftant même où la preuve très -con- 
vaincante du contraire paroît à nos yeux 
dans vos mains. Je fuis moi - même en état 

d'affirmer 



(*) Comiques. 
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d'affirmer que le manchon dont vous faites 
parade , efl celui de Sophie : je l'ai vu fi fou- 
vent , que je ne puis le méconnoître. 

Le manchon de ma fille! s'écria Weftent 
en fureur. Quoi ! ce double gredin pourroit 
fe vanter d'avoir pris le manchon de ma fil- 
le ?.... Menteurs je vous prends à témoins.... 
Qu'on l'arrête dans le moment : courrons 
chez le juge de paix; Se qu'à la feffion pro- 
chaine il foit pendu comme un voleur de 

grand chemin 

Eh ! de grâce , monfieur , lui dit Jones , 
daignez calmer vos fens. Ce manchon , j'en 
conviens , appartint ci-devant à mifs Wes- 
tern , mais je jure , fur mon honneur , que 
je ne l'ai point vue ici. 

A ces mots , le pere écumant de rage, fe 
trouva hors d'état d'articuler fa réplique. 

L'un des domeftiques , pendant ce démê- 
lé , avoit, on ne fait trop comment , inftruit 
M.Fitz-Patnckdecequ'étoit M. Weftern, 
qui faifoit tout ce bruit ; & le bon Irlandois, 
croyant enfin avoir trouvé l'occafion de 
rendre un fervice agréable à l'oncle de fa 
femme , s'approcha de Tom, & lui dit: 
Vous devriez rougir , en foutenant , & fur- 
tout moi préfent , que vous n'avez pas vu 
cette jeune demoifelle , tandis que je vous 
ai furpris tous deux couchés dans le même) 
lit. 

Venez, monfieur , dit - ilàWeftern, 
vais vous conduire à leur chambre. 
Tome II. C 
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Cette offre ne pouvoit manquer d'être 
acceptée. Toute Taffemblée , & le îiiinif- 
tre même , fuivit notre Irlandois , qui fit 
dans la chambre de madame Waters une 
féconde entrée , plus fcandaleufe encore que 
ne l'avoit été la première. 

Cette dame étoit endormie. L'air de fé- 
rocité qu'avoit alors M. Wefterri , premier 
objet qu'elle apperçut clans fa ruelle , penfa 
la faire évanouir. Il ne l'effraya pourtant pas 
long-tems : le premier coup d'œil avoitfuffi 
au pere de Sophie , pour lui prouver que 
llrlandois s 'étoit trompé. Il fe retira fans 
mot dire ; & après avoir vifité la maifon du 
haut en bas avec le même fuccès, M. Wef- 
tern , très - défolé , revint dans la cuifine , 
où il trouva Jones qui étoit gardé par fes 
gens. 

Quoique le jour commençât à peine à 
paroître , un bruit fi terrible avoit tout mis 
fur pied dans la maifon. Le juge de paix du 
comté de Worcefter fe rencontroit par ha- 
fard dans l'auberge. M. Veftern lui porta 
fa plainte; le manchon fut produit , comme 
pièce de conviétion ; & Tom alloit être ar- 
rêté juridiquement , lorfque la fervante Su- 
fanne , après avoir demandé audience , dé- 
clara que Sophie elle-même l'avoit chargée 
de porter ce manchon dans la chambre de 
laccufé. 

Si ce fut amour de la juftice , fi ce fut un 
autre fentiment , moins défintéreffé , qui 
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p6rta* Sufarme. à fàire cette déimrdiç , c'eft 
ce que nous n'oforis dëéidër: mais fon té- 
moignage parut d'un f: grand poids autfyeux 
du juge ^ qu'il leva l'audience , en déclarant 
M. Jones déchargé dfe l'accu fat ion intentée 
par M.Weftern ,lèquel , aprçs avoir donné 
au diable & le jugec^es'affiftans* remonta 
à cheval , fans répondre aux complimens de 
fon neveu Fitz-Patrick , qui réclamoit en 
vain la parenté , & fans reconnoiiïance pour 
l'important fervice quel'Irlandoisavoit vou- 
lu lui rendre , boutade cependant très-heu- 
reufe , puifqu'elle empêcha. M. Weftern de 
fe fouvenir dtf màtichpn qu'il Jaiffoit au bras 
du pauvre Tom, £ <jùi probablement ne l'eût 
rendu qu'avecta viei* v , : |3 V/« 

Celui-ci ne tarda Dasjl6tt*j>lus à fe mettre 
en route av^le bon Partrid§e,tr^réfblude 
fuîvre & de cnêfther pàr^tbttt Sophie. Il ne 
put même fe rélbudre à prendre congé de 
madame Waters.Ildéteftoit jufqu'à .o 1 fou- 
venir, & n'attribuoit qu'à cette femme feule 
le malheur qu'il avoit eu de ne pas rencon- 
trer une amante à qui fon cœur promettoit 
& juroit de nouveau la fidélité la plus in-» 
violable. 

Quant à madame Waters , elle profita de 
la commodité du carrofie , pour fe ren- 
dre à Bath avec les deux gentilshommes Ir- 
landois. Des médifans prétendent même 
qu'elle eut la charité, chemin faifant, de 
confoler le pauvre Fitz-Patrick des chagrins 
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que lui donnoit fon époufe. Mais c'eft un 
fait qu'il nous importe peu d'approfondir. 

Ainfi fe terminèrent les étonnantes avan- 
tures que rencontra M. Jones dans la fameu- 
fe hôtellerie d'Upton , où l'on parle encore 
aujourd'hui de notre charmante Sophie, 
fous le nom du bel ange de Sommerfçt, 
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CHAPITRE VI. 

.y . » * • * 

: Ou nom hifloin rctrogradt. 

Avant que de poufler plus loin notre ré- 
cit , il pafôît aiTez convenable de juftifier la 
furprifVqu'a dû caufer l'apparition de So- 
phie & de ion pere dans l'hôtellerie d'Up- 
ton. , ' 

Le leéleur eft prié de fé rappeler, que dans 
le quatrième chapitre du feptieme livre de 
cette hiftoire , nous avons laiflîé rnifè Wef- 
tern , après un long débat entré Pamour & 
le devoir , décidant , fùivant l'ufage , en fa- 
veur du premier. Ce débat , comme nous 
l'avons dit , s'étoit élevé à la fuite d'une vifi- 
teque fon pere lui avoit faite , & dans la- 
quelle il avoit prétendu la fprcer à confen- 
tir* au mariage qu'il avo^t arrêté entre M. 
Blifil & elle. 

\ Çeft donc en partant de là qu'il faut re- 
prendre notre narration. 

L'efpece de promeffe que Sophie avoit 
faite à fon pere de ne plusréfifter ? fa volon- 
té , avoit tellement enchanté le bon hom- 
me , que tout^ la maifon s'en étoit reflemie 
au fouper. La bièrre avoit été fi libéralement 
verfée dans la cuifine , qu'avant minuit tout 
étoit ivre dan$ le château f excepté mada- 
me Wefteta & fa nièce. 

Ciij 
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Le lendemain , de grand matin , un m __ 
• ger fut dépêché à M. B'ifil , pour l'avertir des 
heureufes.difpofitions deiafjityre; afin qu'il 
vînt les confirmer par fa 'préfence.' On peut 
juger s'il y manqua. 

A fon arrivée le déjeuner rutfervi dans la 
plus belle faite du château, & l'pjçi dépêtfha 
tm laquais pour en avertir Sophie.' 
1 Divin Shakefpeare , que n'ai-je ici.ta plu- 
me ! Sublime Hogarth , que n'ai-jeton pin- 
ceau ! je tâcherois peut-être de peindre, 
avec quelque fucçès , l'air pâle & trifle 9 les 
regards effarés , & les frémifTemens/réi/érés 
du malheureux domeftique , lorfqu'il vint 
annonce* , en tremblant r à l'aflemblée...^. 
que fort ne trouvoit point Sophie. 

On fie la trouve point ? s'écria Weftern.* 
en fe levant de fon fauteuil. Mort X tête ! 
"ven'reîfàng & furies ! Que dis-tu /traître ?..• 
On ne latrouve point où diable eft-elle donc? 
. Dôi^cemèrft . tnoii freré f lui dit fa -froide 
&: politique fœur. Vôus vous paffionne^ 
toujours, & toujours fans favôir pourquoi. 
Ma nièce , j'en fuis $ûre , jfe piomehe actuel- 
lement dans le jardin..... & vous voilà aux 
champs ! Vous femblez prendre à tâche -de 
déraifonner lî'fouvent 'q\i J on ne pour ra bien- 
tôt plus vivre icL . y;; j\ % ' ,7 

Oh !.... dans ce cas , fë : potîdit T il , en rerir 
trant auffi prbmtement en lui-même qu'il 
en étoit fotti , fi te li'eft que cela , à labpnne 
heure: mais/fur'monamé! larépônfede cç 
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drôle - là m'avoit d'abord renverfé la cer- 
velle Que l'on fonne la cloche : que Ton 

cherche dans le jardin ; qu'on lui dife que 
nousfommes ici. 

Après cet ordre , M. "Weftern fe replon- 
gea tranquillement dans fon fauteuil. 

Deux chofes ne furent jamais plusexa&e- 
ment difparates que ce frère & cette fœur. 
L'un ne prévoyoit jamais , n'entrevoyoit 
même jamais rien dans l'avenir , mais faifif- 
foit avec une extrême facilité les chofes pré- 
fentes : la fœur difcernoit , réalifoit tout 
dans le plus grand éloignement , mais ne 
voyoit plus rien , dès que l'objet étoit de- 
vant fes yeux. Le lefteur connoît probable- 
ment des gens faits comme cela, mais les 
talens de ces deux perfonnages étoient vrai- 
ment extraordinaires. Car, fi la fœur voyoit 
fouventce qui ne pouvoit jamais arriver t 
le frère voyoit prelque toujours au - delà de 
la réalité. 

Il n'étoit pourtant point dans le cas cette 
fois-ci. Madame Sophie, fuivant le rapport 
des domèftiques , ne fetrouvoit pas plus dans 
le jar<^n que dans fa chambre. 

rour le coup , rien ne fut capable de re- 
tenir le pere. Toute la maifon accourt à fà 
voix , hommes, femmes , enfans , tout fut 
rafTemblé dans le jardin ; tout eut ordre de 
chercher & d'appeler Sophie : & lui-même 
s'en acquitta jufqu'à extinftion de voix. La 
confufion régnoit par-tout, dura long-tems, 
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&: ne produifit rien: c'eft l'ordinaire. Fati- 
gué , trifte & enroué , le bon Weftern re- 
tourna enfin dans fa falle , fe replongea , en 
jurant dans fon fauteuil , & fa fœur entreprit 
de le confoler ainfi ; 

Je fuis vraiment touchée , mon frère , du 
malheurimprévu qui vous arrive, & de ce 
que la conduite de ma nièce jette une flétrit 
fure de ce genre fur le nom de Weftern. 
Vous favez pourtant à qui vous en pren- 
dre ; & , fi vous êtes jufte , je vous laifle y 
penfer. Tout dépend de l'éducation , mon 
frère , & celle qu'a reçue de vous ma nièce , 
fut toujours contraire à mes vues. Combien 
de fois ne vous ai-je pas reproché votre con- 
defcendance ridicule pour les volontés d'un 
enfant ? Combien de fois ne m'avez - vous 
pas rebutée ? Convenez -en , mon frère! 
Cependant , que n'ai-jepas fait pour réparer 
le mal? N'ai-jepas entrepris,en prenant chez 
moi cet enfant , d'extirper jufqu'aux moin- 
dres traces des défauts qu'elle tenoit de vous, 
de rectifier fes erreurs , de réparer tout ce 
que les vices de votre polirique avoient gâ- 
té ? Vous m'enviâtes mon ouvrage ; vous 
me reprîtes votre fille : vous détruisîtes en 
huit jours tous les travaux de deux années.... 
N'imputez donc rien qu'à vous - même. Si 
vous m'euffiez plus eftimée, jamais ceci ne 
feroit arrivé ; jamais ma nièce n'eût fouillé 
la gloire de fon fang. Ainfi confolez- vous, 
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mon frère, enavouant que vous lavez vou- 
lu , en convenant qu'unetelle indulgence..». 

Eh morbleu ! ma fceur, interrompit Wef- 

tern , vous feriez blafphémersun martyr 

Que diable m'allez- vous rabâcher? qu'ap- 

Î>elez - vous mon indulgence Pas *p' us 
oin qu'hier au foir , ne l'ai - je pas encore 
menacée, fi elle ofoit encore me réfifter, 
de l'enfermer pour huit jours dans fa cham- 
ï>re...„...» Dieu me pardonne ! vous feriez 
femme à faire damner un fécond Job....*.. 
Entendit-on jamais de tels propos ? répliqua 
fceur, À h, mon frère ! fi jenavois pas 
tout le fang-fi oid dont le ciel , très-heureu^ 
fement , m a douées vous me feriez prefque 
oublier ce que je me dois à moi - même. 
Pourquoi récriminer ici mal-à-propos ? Ne 
vous ai- je pas prié , ne vous ai - je pas 
pieiTé de vous repofer fur moi du fçtn de 
la conduire ? Sans doute il yous a plu de 
tout gâter en un moment. Jamais pere fenfé 
jrienaça-t-il ainfi fa fille? Ne, ; VOus ai-je pas 
dît cent fois que les Angloifes ne veulent 
pas être menées comme les efciavés de 
Ciraçfie[*]? que ce fiecle-ci proiege les 
femmes ? que la douceur & les bons pro- 
cédés ont feuls le droit de nous gagner? 
que la violence 2* la rufticité ne peuvent rien 
fur nous ? La Iq^ Joli que , g^ace au; ciel, 

.. ; - t ; r ' : „,^, 

[*] Peut-être vouloit-ellc <îire Circaflie. 
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n'eu pas ^connue dans ces climats.... Mais 
parlons vrai, mon frère: vous avez une 
afpérité de caraftere , une rudefle dans les 
façons , que toute autre femme que moi ne 
.pourroit fupporter. Doit-il donc paroîtrè 
étonnant que ma hiece n'ait pu s'y faire! 
& ait été mortellement fàifie de vôttt 
dernier compliment ? L'aveu que vous ofèk 
en faire n'eft-il pas plus que fuffifant pour 
la juftifier dans le monde ? Traita-t-on ja- 
mais une femme avec fi peu d'égards ? 
Ainfi , je le répète encore, confofez-vous , 
mon frère , en n'accufant qiie vous de vos 
chagrins. Combien de fois', 'fi vous m'en 

euffiez crue Ici M. Weftern, cédant à 

fon impatience , & fe levant brufqnement , 
lâcha deux ou trois groffes imprécations 
contre fa chère fœur ,oc , en fe bouchant 
les oreilles, fe fauva de l'appartement. 

Son départ ne mit pourtant pas fin au 
fermon qu'avoit entâmé la dame. Plus pi- 
quée , au contraire , de l'indocilité de fon 
frère, elle prit Blîfilà témoin de tous les 
torts qu'elle pouvoît lui reprocher ; & il 
garda bien de n'être pas de fon avis. Il tenta 
pourtant d'excufer , en quelque façon , M. 
"Weftern , en rejetant fa faute fur les foi- 
blefles trop ordinaires de l'amour paternel.... 
Foibleffes inexcufables ! s'écria madame 
Weftern, piûfqu'elles font h perte des 
enfans. Sentence i laquelle te poli BilffiL 
crut pouvoir accéder. 
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. Madarne Weftern, touchée de fa doci- 
lité , lui témoigna alors combien elle étoit 
fenfible aux chagrins que lui caufoit une 
famille qu'il avoit bien voulu honorer de 
fon alliance. Elle condamna févérement la 
conduite de fa nièce v en rejetant pourtant 
toujours tout fur fon frère , dans tous les fens 
impardonnable , & fur - tout pour ne s'être 
pas mieux affuré des vrais fentimens de fa 
fille. 

Après de longs propos fur ce fujet, 
& dont le détail n'amuferoit guère, M. 
Blifil prit congé d'elle , & retourna chez lui, 
très -peu content de fa journée. Cepen- 
dant les principes de philofophie qu'il avoit 
reçus de Sauare, & ceux de religion que 
lui avoit inipirés Tuakum , joints à certains 
autres fecours qu'il tenoit immédiatement 
de la nature, le mirent en état de foutenir 
fon malheur avec plus de confiance que n'en 
.antles amans vulgaires. 
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CHAPITRE VII. 

Fuite de Sophif. 

I l eft tems maintenant de revenir à mifs 
Weftern > que le lefteur , pour peu qu'il 
l'aime autant que nous l'aimons, fera charmé 
de voir Tau ver des perfécutions de fon pere , 
& de celles de fon peu tendre amant. 

Il étoit minuit fonné *, l'ivreiTe & lefom- 
meil régnoient fur toute la maifon ; la tante 
feule , une gazette à la main , balançoit en- 
core le defïin de l'Europe, lorfque notre 
héroïne , après avoir defeendu doucement 
lefcalier , U ouvertune des portes du châ- 
teau, fe trouva libre, & vola vers l'en- 
droit où madame Honora devoit l'attendre. 

Que l'amour donne de courage ! So- 
phie, la jeune & timide Sophie , ne connut 
d'autre crainte que celle de fe voir pourfui- 
vie & arrêtée par fon pere. Son cœur 
fenttt pourtant quelque terreur d'une autre 
efpece, lorfqu'arrivant à l'endroit défigné > 
au - lieu d'y trouver Honora , elle apperçut 
de loin un cavalier venant à elle à toute 
bride. Mais fa frayeur ne dura qu'autant de 
tems qu'il en fallut à cet homme pour l'in- 
former que c'étoit de la part d'Honora elle- 
même qu'il venoit la chercher. 

Sophie, qui n'avoit pas lieu d'en rien 
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craindre , monta réfolument en croupe der- 
rière lui , & arriva bientôt à une petite 
ville , diftante d environ cinq milles du 
château , où elle eut la fatisra&ion de trou- 
ver fa chère Honora couchée fur un gros 
ballot de fes propres hardes , qu'elle n'avoit 
pu fe réfoudre à perdre un inflant de vue. 
On mit âlors en délibération quel chemin 
il convenoit de prendre pour échapper aux 
pourfuites de M. Weflern , qui , félon toute 
apparence , feroit à cheval dans peu d'heu- 
res. 

Honora infiftoit pour la route de Lon- 
dres , qu'elle avoit une extrême envie de 
voir, & pour plus d'une raifon dont le 
lefteur eft déjà inftruit. 

Sophie, qui croyoit rifquer un peu plus 
qu'elle, penibit différemment, & voulok 
éviter ce qu'on appelle les grands chemins : 
elle parla haut , & l'emporta. Il fut arrêté 
qu'on voyageroit à travers champs , l'et- 
pace d'environ vingt milles , pour retom- 
ber enfuite avec plus de sûreté dans la 
grande route de la capitale. 

Les chevaux furent cependant loués pour 
Londres. Mais , à peine eurent-ils fait deux 
cent pas hors de l'hôtellerie , que le guide 
eut ordre de prendre le chemin de Briftol. 

A ces mots , foit hafard , foit malice de la 
part du poftiilon , les chevaux s'arrêtèrent 
tout court; & Sophie, au rifque de fe 
tromper dans fa conje&ure , crut devoir pro- 
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mettre une récompenfe à ion guide , s'il 
vouloit feulement effayer de leur rendre 
quelque vigueur. Mais il étoit auffi fourd 
qu'eux. Le mot indéfini de rccomp&nje opère 
rarement fur fes pareils. Sophie , qui le fen- 
tit , lui promit une guinée. 11 entendit alors; 
& voici fa réponfe : 

Mon maître m'a exprefTément défendu 
de changer de chemin , fous peine d'être 
chaffé. Je penfai l'être hier, pour avoir 
couru à travers le pays avec un gentil- 
homme venant de chez M. Alworthy , & 
dont je n'ai pas été trop bien récompenfe. 
Jugez, madame, fi un pauvre garçon peut 
rifquer de nouveau fa place , & fur - tout 
pour une guinée. 

Eh bien , mon ami , prends-en deux , ré- 
pondit avec vivacité Sophie...., Mais quel 
eft ce gentilhomme qui venoit de chez M, 
Alvorthy ? Je crois que c'eft fon fils , ma- 
dame , lui dit le poftillon ; du moins Tap- 
pelle-t-on ainfi Où alloit-il ? interrom- 
pit-elle. — Dans les environs de Briftol, à 
vingt milles d'ici 

Prends au plutôt la même route , & va 
bon train Il y a trois guinées pour toi. 

Le fouet Se l'éperon fembloient n'atten- 
dre que ces mots, pour transformer les 
plus mauvais chevaux du monde en vigou- 
reux courriers , au grand regret de madame 
Honora , qui croyoit ne pouvoir trop tôt 
aller briller à Londres , ôc à la grande fa- 
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tisfa&ion de l'aimable Sophie , qui croyoit 
ne pouvoir aflez tôt revoir l'objet de toute 
la tendrefïe. 

Nos voyageufes arrivèrent, au foleil le- 
vant , dans le village où Jones avoit rencon- 
tré le Quaker; & Honora fut chargée, 
contre fSn gré , de s'informer adroitement 
de la route que notre héros avoit prife. 
Nous difons, contre fon gré , parce qu'ellç 
avoit pris Jones en grippe à caufe de cer- 
taines politeffes pécuniaires qu'il avoit un 
peu négligées auprès d'elle^ ce" qu'elle au- 
roit dû plutôt attribuer à Tes diffractions 
qu'à fon avarice. Il eft pourtant vrai que 
le guide auroit pu donner à Sophie des 
éclairçiflemens beaucoup plus sûrs : mais 
nous ignorons encore pourquoi elle évka 
toujours de le confulter fur ce fujet. 

Lorfqu'Honora eut pris fes informations 
de l'hôtefle, Sophie envoya chercher d'au- 
tres chevaux de louage , qui la conduifi- 
rent dans l'hôtellerie où le pauvre Tom 
avoit été Weffé par Tenfeigne Northerton. 

Ici j la femme de chambre , toujours 
chargée des mêmes informations , n'eut pas 
plutôt interrogé l'hôtefle, que celle-ci de- 
vina ce que cherchoit Sophie. Bon Dieu ! 
s'écria-t-elle, ( en s'adrefîant à Sophie elle- 
même , qui pour lors entroit dans lacuifine ) 
eh , qui l'auroit jamais penfé ! voilà , fur 
mon honneur, le plus beau couple que 
virent jamais mes deux yeux! Ma foi, 
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madame , je ne m'étonne plus fi le jeune gen- 
tilhomme eft fi amoureux! Il m'avoit bien 
dit que vous étiez la plus belle demoifelle 
du monde ; & je vois qu'il ne m'a point 
menti. Dieu conferve le pauvre cher hom- 
me ! il me faifoit pitié ; oui , fans mentir , 
il me faifoit pitié , lorfque , dans fon délire 
je lui voyois embraffer fon oreiller , qu'il 

appeloit tendrement fa Sophie J'ai fait 

tous mes efforts pour le détourner d'aller à 
la guerre ; je lui ai dit cent fois qu'il n'y a 
que trop d'hommes qui ne font bons qu'à 
fe faire tuer, & qui n'ont pas , ainfi que, lui -, 
le bonheur d'être aimés d'une fi belle da- 
me Je crois -, dit Sophie, en fe retour- 
nant vers Honora , que la bonne femme 
extravague ,. Non , non , madame , s'é- 
cria l'hôteffe ; je fais ce que je dis : je fuis 
très au fait du myftere : il ne m'à rien ca- 
ché. Ouel eft donc l'âigrefin , s ecria^ à fon 
tour Honora , affez audacieux pour vou$ 
parler ainfi de ma mai trèfle? Qu'appelez- 
vous aigrefin ? répondit l'autre ; parlei 
mieux , je vous prie, de cejui même dont 
vous me demandiez des nouvelles, d'un 
jeune gentilhomme fait à peindre, qui aime 
madame Sophie Weftern de tdutforrcoeur, 
& qui mérite également d'en être aimé. Il 

aime ma maîtrefie ? dites- vous Savez- 

vous bien, ma bonne Eh ! ma chère Ho- 
nora, lui dit Sophie, ne vous emportez 
point conlrVUe.; fon intention n'eft pas de 
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me fâcher Dieu m'en garde ! reprit 
rhôtefle, enhardie par la douceur des ac- 
cens de Sophie ; Dieu m'en garde , ma- 
dame! 

Cette femme partit de là pour enfiler 
un long & ennuyeux récit de tout ce qui 
étoit arrivé à Tom dans l'hôtellerie , & de 
tout ce qu'elle difoit avoir appris de lui. 
Plus d'un paffage de cette narration eut 
droit de choquer mifs Weftern , & plus 
encore fa gouvernante , laquelle ne manqua 
pas cette occafion de nuire au pauvre Jo- 
nes , en le dénigrant dans Pefprit de So- 
phie, dès qu'elles furent feules. Le joli ga- 
lant ! répétoit - elle à chaque inftant , avec 
un rire amer , qui proftitue le nom de fa 
maîtrefle dans tous les cabarets de village!.... 

Sophie ne voyoit pas Pimprudence de fon 
amant d'un œil aufli févère , & fe trouvoit 
peut-être plus flattée de ces tranfports exa- 
gérés par Phôtefle , qu'elle n'étoit choquée 
du refte. Ces petites incartades lui paroif- 
foient du moins partir d'un cœur aufli firv- 
cère que vraiment enivré de fa tendrefle. 

Cet incident , quoi qu'il en foit , rappelé 
dans la fuite , & revêtu par Honora de cou- 
leurs odieu fes , ne fervit pas peu à aigrir le 
reflentiment de Sophie contre Jones , lorf- 
que l'avanture de l'hôtellerie d'Uptondonna 
û beau jeu contre lui à la gouvernante. 

Quelques le&eurs aufteres n'ont fans 
doute pas attendu jufqu'ici pour condam* 
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ner la conduite de mifs 'Weftern , & pour 
ne voir en elle qu'une de ces infantes, de 
vertu équivoque , dont les amoureufes ex- 
travagances font toujours plus dignes de 
mépris que de coinpaflion légitime. 

Ils feroient pourtant bien injuftes. Sophie 
venoit d'être fi cruellement agitée par Tef- 
poir & la crainte , par fon devoir , par fa 
tendre(Te pour fon pere, par fa haine pour 
Blifil , par fa pitié , [ eh pourquoi n'avoue- 
rions - nous pas la vérité ?] par fon amour 

pour Jones elle avoit été, dis -je, fi 

effrayée par les menaces de M. Weftern , 
par celles de fa tante , & fi touchée des * 
derniers malheurs & des procédés de fon 
amant , que fa téte & fon cœur également 
troublés , également affectés , lui permet- 
taient peu de favoir apprécier les confé- 
quences de fes démarches. 

Elle prêta pourtant enfin l'oreille aux re- 
.montrances de fa fuivante ; Se le guide eut 
ordre d'aller à Glocefler, pour, delà, 
prendre la route de Londres. 

Une rencontre qu'elles firent , les força 
cependant de changer encore une fois de 
,réfolution. Ce procureur , dont nous avons 
parlé en dernier lieu , dans le chapitre fepr 
du huitième livre , & qui avoit dîné à Glo- 
cefler avec Jones , reconnut en paiTant 
madame Honora , à qui il fit quelques po- 
liteffes , & auxquelles Sophie , pour le mo- 
ment , fit peu d'attention. 
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Mais , à leur arrivée à Glocefter , Sophie 
informée plus particulièrement par Honora 
du caraéiere de cet homme , & de la prom- 
titude avec laquelle il voyageoit, craignit 
bientôt qu'il ne s'avisât d'aller avertir ion 
-père de la route qu'elle avoit prife. Pour 
parer à cet mcon\ éni^ent , elle avoit loué 
des chevaux pour une route qu'elle n'avoit 

après Vêtre ra- 
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aîchie & repofée quelques heures à Glo- 
cefter , elle en étoit partie malgré l'obteu- 
rité de la nuit , & étoit arrivée , en moins 
ade quatre heures , à l'hôtellerie d'Upton, 
où nous lavons vue il n'y a pas long-tems. 

Après avoir ainfi tracé le voyage de no- 
tre héroïne, depuis fon départ de chez elle,, 
jufqu à fon arrivée a Upton , nous amène- 
rons en peu de mots M. fon père au même 
endroit. 

Le premier guide de Sophie n'ayant rien 
eu de plus preffé, à fon retour , [ par pur 
efprit de charité fans doute] que, d'aller 
avertir. M/ Weftern de ce qui venoïtdelui 
arriver avec fa fille , il n'avoit pas été diffi- 
cile au bon homme de la fuivre jufqu a 
Glocefter , où , ayant appris que M. Jones 
étoit allé à Upton , il n'avoit pas douté un 
inftant que la fille n'eût fuivi le même che- 
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LI V RE XL .... 

Contenant environ trois 

■ • JOURS. ) ' : ' • 

, 1 g . , i 

CHAPITRE PREMIER. 

• 

Avantures de SOPHIE , après fon départ 
de F hôtellerie SUptoru , <o 

Avant que notre hiftoire eut été obligép 
de rétrograder , nous avions inftruit le fed- 
teur des raifons qui avoient engagé Sophie 
&fa femme de chambre à partir fi préci- 
pitamment de cette fameufe hôtellerie. 
Nous allons maintenant fuivre les pas de 
cette digne amante , tandis que fon peu di- 
gne amant déplore fon mauvais defnn , ou 
plutôt les nouvelles erreurs dont ils'eft rendu 
coupable. ^ * , 1 1 

Sophie , qui avoit donné ordre à fon guide 
de ne fonger qu'à s'éloigner, fans tenir de 
Toutes certaines, avoit pafle la Saverne, 
& n etoit pas à un mille d'Upton , lorfque 
la pauvre demoifelle crut entendre les pas 
de plufieurs chevaux qui la fuivoient en di- 
ligence. L'efTroi qu'elle en conçut , lui fit 
crier au poftiilon d'aller à toute bride. Mais 
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plus ils alloient vite , plus on les fuivoît vi- 
vement; & les chevaux qui pourfuivoient, 
plus vigoureux que ceux qui fuyoient , at- 
teignirent bientôt nos voyageufes. 

Mifs Weftern, auflî accablée d'épouvante 
que de lafStude , alloit fuccomber à ce der- 
nier malheur , lorfqu'une voix de femme 
des plus douces lui adrefla un compliment 9 
auquel Sophie trop effrayée n'eut pas d'a- 
bord la force de répondre , mais qui bien- 
tôt calma fes craintes. 

Cette nouvelle troupe , qu'elle avoit fi 
fort redoutée, confiftoit en deux femmes* 
avec leur poftillon ; & les, deux compagnies 
raffemblées avoient marché près de trois 
milles fans fe dire un feul jnot , lorfque So- 
phie , ayant abandonné pour un inftant la 
bride de fon cheval , fe trouva tout-à-coup 
par terre. 

i On defcendit pour la fecourîr ; mais So- 
phie heureufement n'étoit* pas bleffée ; &C 
chacun remontoit à cheval , au moment 
où les premiers rayons de l'aurore ayant 
permis de s'entrevoir , deux voix firent en- 
tendre en même tems : ah ma chère So- 
phie ! ah ma chère Henriette ! 
- Cette rencontre (inguliere étonna beau- 
coup plus nos deux dames , qu'elle n'a 
droit d'étonner le lefteur , qui s'eft certai- 
nement déjà douté que la dame étrangère, 
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fine de Sophie, & qui, comme l'on fait 
très-bien , étoit partie du cabaret d'Upton 
quelques minutes après notre héroïne. 

La furprife & la joie des deux coufines 
qui autrefois avoient vécu chez leur tante 
Weftern dans la plus grande intimité, ne 
leur permit pas jd'abord de fe demander mu- 
tuellement les caufes de leur rencontre. 
- Madame Fitz.-Patrick fe trouva la pre- 
mière en état d'interroger Sophie. Mais, 

S quoique la réponfe parût devoir être auffi 
impie qu'ai fée , mifs Weftern , qui la trouva 
pourtant embarraffante , pria fa coufine 
Henriette de. vouloir bien îiifpendrefa cui- 
ribfité jufqu'à la première hôtellerie , où 
Ton efpéroit arriver bientôt^ . 
-iElles ^efcendirent enfin, mais fi fati- 
guées , & furtout la pauvre Sophie * qu'il 
fallut néceflairement l'enlever de deffus fou 
cheval , & la porter dans une chambre , où 
madame Fitz - Patrick , informée que fa 
coufine nes'étoit pas couchée depuis deux 
nuits, la fit mettre au lit fur le champs 

. Sophie y cenfentit d'autant plus aifément, 
que fa coufine , après l'avoir affurée à tout * 
hafard qu'elle ne voyoit rien à craindre dans 
cez afyle trop éloigné des routes ordinaires , 
offrit, très- gracieufement.de lui tenir corn* 
pagnie,&de coucher à côté d'elle. 
. Les dames ne furent pas plutôt au Ut-, 
que les foubrettes convinrent aiféraent en- 
tr'elles* de fuivre leur exemple- Madame 
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Honora, auffi polie que fa maîtreffe , s'hu- 
manifa avec fa confœur Abigaïl; & , après 
beaucoup de complimens de part & d'au- 
tre , voulut bien auffi partager fa couche. 

L'hôte ? ainfî que meffieurs fes pareils , 
avoit toujours eu pour coutume de s'in- 
former foigneufement du nom , de la qua- 
lité, du pays, des affaires même des per- 
fonnes qui venoient loger chez lui. C'étoit 
d'abord par le cocher , par les laquais , ou 
par le poftillon, qu'il commençoit fes pre- 
mières enquêtes ; il tiroit enfuite ce qu'il 
pouvoit des maîtres mêmes. Ici , fa curio- 
ûté n'eut pas beau jeu : les guides ne fa- 
voient rien, & les deux foubrettes dor- 
moient. Grand motif d'inquiétude pour lui ! 

Cet homme, quoiqu'aubergifte, paffoit 
dans le village pour un homme de poids : 
le miniftre même étoit à peine auffi confi- 
déré que lui. Son air rêveur & impofant , 
fa façon myftérieufe de ne s'exprimer pres- 
que jamais que par monofyllabes & à voix 
baffe , n'avoient fans doute pas peu contri- 
bué à étendre fa réputation, & à le faire 
regarder comme l'oracle de la paroiffe. 

Ce politique perfonnage , après avoir 
rêvé profondément quelques inftans fur 
l'arrivée de ces deux dames , fur ce qu'elles 
s'étoient mifes au lit en plein jour, ainfi 
que leurs fuivantes , & notamment fur l'i- 
gnorance , peut - être affectée , des guides , 
tira tout-à-coup fa femme à part , & lui 
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dit à l'oreille: Sais -tu, Margot, ce que 
j'augure des deux dames arrivées aujour- 
d'hui chez nous ? Ce font , j'en fuis cer- 
tain , ou les époufes ou les filles de quelques 
grands feigneurs de la fuite du prince 
Edouart , qui fans doute ont pris un détour 
pour éviter l'armée du duc de Cumber- 
land. 

Mon ami , s'écria la femme , je jurerois 
que tu Tas dit ;car Tune d'elles eft mife com- 
me une princeffe Lorfque je réfléchis 

Pourtant .... Lorfque tu réfléchis , s'écria 
hôte , d'un air & d'un ton méprifant. . . . 
Eh bien , à quoi réfléchis-tu ? Mais, dit la 
femme , c'eft que cette dame eft en effet 
trop gracieufe & trop polie pour être de la 
cour : car , tandis que Betty baflinoit fon 
lit , elle ne Ta appelée que ma cture , ou 
mon enfant % & lorfque cette fille a prétendu 
la déchauffer , elle n'a jamais voulu le per- 
mettre. 

Bon ! répondit le mari ; tout cela ne dît 
rien. Parce que tu as vu nombre de femmes 
d'un haut rang , fottes , impertinentes , du- 
res & impolies pour leurs inférieures , les 
crois-tu toutes de ce caraôere ? Va, va , je ; 
me connois en gens ; & où je me mouille, 
d'autres fe noient. N a-t-elle pas demandé 
un verre d'eau en entrant ici ? Une bour- 

feoife eût demandé du ratafia : ai- j e menti ? j 
Jne femme de cette forte voyageroit-elle 
Uns laquais ? Si quelque occafion extraor* 

dinaire..* 
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tKnaire Va , c'en; une des rebelles ; j'en 

fuis ceruin , te dis-je. 

En vérité , dit la femme , elle eft bien 
aimable ; & je ne pourrois m'empêcher de 
la plaindre , fi tu te voyois forcé , comme 
je l'appréhende ', de la livrer à la cour. Ne 
feroit-il pas bien fâcheux qu'une au (fi bonne, 
une auffi douce, une auffi charmante per- 
sonne vînt à finir fi tragiquement. 

Sottife ! interrompit le mari. Mais , quant 
à ce que je dois faire dans un cas aufli gra- 
ve , c eft ce qui m'embarrafTe horriblement, 
Peut-être qu'avant fon départ nous aurons 
des nouvelles de la bataille. Si le Préten- 
dant avoir.' le deflus , cette femme , que 
j'aurois pu trahir , pourroit faire notre for> 

tune Tu as , ma foi, raifon! répliqua 

Fhôtefle , & je fuis sûre qu'elle le fefôït \ 
car je ne vis jamais un meilleur petk cœur 

de femme ; <k je ferois au déièfpoir 

Pooh ! s'écria l'hôte; les femmes font tou- 
jours pitoyables. Ne voudrois-tu pas que 
je rifquafTe à me faire pendre , pour la 
lauver ? Hem ! qu'en dis-tu ? Non pas en 

vérité , répondit la femme Et quand 

même nous penferions devoir la dénoncer , 
tout autre en eût , fans cloute, fait autant. 
Tandis que l'hôte , qui , comme on voit , 
n'avoit pas tout-à-fait ufurpé la réputation 
de grand politique , réfléchifToit profondé- 
ment fur cette affaire , quelqu'un vint l'a- 
vertir que les rebelles, au moyen de cer- 
Tome //• D 
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tain ftratagême , avoient furpris un Jour de 
marche fur M. de Cumberland , Sx voloient 
droit à Londres, L'inftant après vint un 
déterminé jacobitt , qui , en prenant l'hôte 
parla main, & la lui ferrant à le faire 
crier : Tout eft à nous , dit-il , mon ami ! 
dix mille François ont pris terre dans la 
province de SufTolk.... Tout eft à nous, te 
dis-je..... Dix rmlk : oui , dix mille au moins , 
& peut - être bien plus encore — Adieu , 
je pars y & cours me joindre à eux. 

Cette nouvelle fixa les irréfoluttons de 
ITiôte , quifepropofa fortement de faire fa 
cour aux dames , à leur lever. Il ne doutoit 
plus maintenant que la plus belle des deux 
«e fût imfs Jenny Caméron * eHe-mène. 

(*) Prétendue maîtreflc do Prince Edouard. 
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Vun des plus courts du livre , où ton trou- 
vera pourtant un fokily unie lune & un 
ange. ' ' 

P. , i »! V3» 

JLe fdlèH venoit de fe coucher , lorfque les 
dames fe levèrent, Jamau Sophie n'avoir, 
été.pluà fraîche ni plus belle ; & fa coufine , 
un peu. moinsproçne d'elle , eût auffi char- 
mé tous les yeux. Ne condamnons donc pas 
avec trop de févérité l'hyperbole de la fer- 
vante de l'hôtellerie , qui, en rentrant dans 
là cuifine , après, avoir allumé du feu dans 
Fappartement de^deux dames, protefta à 
toute la maifônque fi jafnais le ciel avoir en- 
voyé quelque ange fur la terre, il étoit main- 
tenant dans la chambre haute. 

Sophie avoit fait part à fa, coufine de fon 
deffein d'aller à j^ondres, & madame Fitz- 
Patridc avoit confënti de l'y accompagner! 
larencontr.e qu'efteavoit penfé faire de fou 
mari à Upton , l'avoit dégoûtée d'aller à 
Baft,ou*Aezfaïamé\Véftern. Elles avoient 
dpncàpeine fini de prendre leur thé, que So- 
phie , fans s'embar raflfer ni du froid ni delà 
riuit , propofa à fà cuifine de profiter du clair 
de luné , pour Té remettre en route. 

Mais ïa coufine^ plus timide , & encore 
émue de la terreur que lui avoit infpirée U 

D ij 
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voix de fon époux , la fiipplia d'attendre iuf- 
qu au lendemain matinée* bophie ^toujours 
également corapteifame y qupiau'eti état de 
combattre les craintes de fort anéiemie amie,, 
confentit à ce qu'elle voulut. ^ * 

Mlfs Weftérn ne fe feroit peut^tre pas 
rendue fi aifément , fi elle a voit eu côfmôif- 
fance de l'arrivée de fon perç.à Upton. Que 
n'eût-elle pas cru avoir à 'craindre, de fa part I 
Quant à la pourfuite de Jolies % on pourrait 
préfumer qu'elle l'effrayait aiïez peu. J'au- 
rois cependant pu cacher cette conje&ure 
au public : car un honnête auteur doit tou- 
jours ou fupprimer ou pallieri les Ioible0es de 
les héros , & fur - tout ces fecrëts mouve- 
mens del'ame , auxquels la raifon eftpref- 
que toujours étrangère. Mais je, fuis vrai» 
c'efl mon défaut: je ne puis me refondre. 

' Lorfqu'il fut arrêté que Von paflferôît la 
nuit dans l'auberge , PhptéiTe vint rece- 
voir les ordres des deux charpies pour lefou* 
per , & s'en retourna fi enchantée jje's char- 
mes v de la douceur de la voix 7 & de lV/fâ-r 
bilitéde mifs Weftçrn , cpié la ,ï>0nrje [^j 




franche jacobire,' & finies !vçeux l&^plus 
finceres pour h pro^érité du prince 
Edouard. , ; • . ^ .^ r , t , rf 
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r^Lesjdenrcûiilines^ i 'reft.ées feules:, ne- fi? 
eacherent point leur curiofité réciproque 
fur ce qùè ileuri rencontre, avoit dVîxtraor- 
dinaire ; & madame Fitz - Patrick , après 
avoir tiré parole dé Sophre de raconter ion 
hiftoire à ion tour , commença la fienne à 
peu prés- en cesttrmes. > 

«Hrr: ios/p^q: 
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•'*' . . »•'•" - ." ' 'nffîj •• , b -.'- 
Hifioirc de madame FttZ-PATMCK* 

* » 

» * « « 

JLe fouvenir de laar tftické paffée eft 
toujours un furcroîtde peine pour les mal- 
heureux. Je me rappellerai fans cefle , avec 
regret, ces jours fortunés & tranquilles que 
nous avons pafles enfemble fous la tutelle 
<le madame Weftern. Hélas ! pourquoi mifs 
Graveair & mifs Vertigène^ font-elles plus 
ce qu'elles &réfK autrabis . , Vous vous 
rappelez , fans douté , cës noms de notre 
enfance ? Que c étoit bien à jufte titre que 
j'avois reçu de vmis te^rmer^L'expérien- 
ce m*a trop appris combien j'en étois digne* 
Sophie fut toujours ma fupérieure en tout ; 
& puiffe un fort plus heureux que le mien 
la rendre toujours telle !... Mon mariage m'a 
perdue , vous le favez : mais les circon fiances 
vous en ont fans-doute été tellement dégui- 
fées , puifque vous étiez partie de Bath quel- 
ques jours auparavant, pour retourner chez 
votre pere ; tous ces faits, dis- je , ont peut- 
être été fi chargés ou altérés par madame 
Weftern , qu'il eft bon que je remonte à 
leur origine. 

M. Fitz-Patrick étoit un des jeunes cava- 
liers qui brilloient alors le plus aux eaux de 
Bath, Il étoit grand , bien fait , galant , 6c 

Kl 
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toujours mieux mis que les autres. En ira 
mot , il étoit tout ce qu'il n'eft pas aujour- 
d'hui. 

- Vous favez que les performes du plus 
haut rang, qui étoient alors aux eaux, ne 
vivoieat qu'entrelles. 

M. Fkz- Patrick , à force de foupleflès & 
de complaifances 9 étoit parvenu à fe foire 
admettre dans toutes leurs parties de plaifit , 
& à s'y faire regarder avec une forte de 
çoafidération. 

Ma tante, qui , dès l'enfance , avoit eonm* 
la cour , ne lavoit pas moins bien reçuv 
Elle y avoit fait connoiflance avec M.Fitz- 
Patrick : & l'honneur qu'il avoit d'être fau- 
filé avec tout ce qu'il y a de grand dam le 
royaume , étoit trop refpeétabie à fes yeux * 
pour qu'elle fongeat feulement à lui cher- 
cher d'autre mérite. On lui en crut pourtant! 
bientôt un antre , & celuMà les fit ptéfumet? 
tous : il parut amoureux d'elle. Ses aflidui- 
tés devinrent en effet fi remarquables, qu3 
tout le monde , ainfi qu'elle , le crut , & eri 
parla d'une façon qui n'étoit pas des plus 
honorables pour la dame. 

Quant à moi , je ne fuppofai à M. Firz- 
Patrick qu'un but afîez vulgaire :c'eft-à*dire* 
celui de s'approprier la fortune d'une fem- 
me par la voie du mariage. Car je ne pou- 
vois imaginer que les appas de ma tante puf- 
fent produire aucune intention criminelle ; 
mais quant aux charmes dignes de touche! 

D iv 
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un amant peu riche , je l'en trouvois abon- 
dammenr pourvue. 

Les petits foins & les égards refpeftueux* 
«tant il m'accabloiten toute occafion , fervi- 
rent encore à tortiller cette idée. Je ne les 
attribuois qu'à l'envie qu'il avoit de dimi- 
nuer , s'il étoir poffible , l'éloigné ment que je 
devois naturellement avoir pour un mariage 
dont mes intérêts ne pouvoient que beau- 
coup fouffrir. Il fembloit , en un mot , qu'il 
n'ofoit porter les defirs jufqu'à la tante, que 
de l'aveu tacite de la nièce ; & les politef- 
jfçs que ce but fuppofé m'attiroient , • flat- 
toiertt d'autant plus mon amour propre , qu'il 
îi'étoit pas accufé d'en être trop prodigue , 
tnéme envers ceux qui , par leur rang , fem- 
bloient en mériter davantage. 

J'ignorois donc , en vérité , que M. Fitz- 
Patriçk étudiât tous mesmouvemens. Il ne 
lui: en échappait pourtant aucune &, dès 
qu'il s'apperçut que j'étois fenfible aux at- 
tentions qu'il vouloit bien avoir pour mot , 
je vis du changement dans les manières , 
& fur-tout quand nous nous trouvions feuls 
ensemble. Que vous dirai- je ,ma chère So- 
phie ? Je connus qu'il m'aimoit & fa paf- 

ïion étpit fi tendre.... que l'aveu vous en 
plut , interrompit Sophie. Eh pourquoi donc 
en rougir ? a jouta- 1- elle , enfoupiranr: nous 
ferons toujours dupes de la tendreife que 
les hommes favent jouer bien mieux que 
nous. j 
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' H eft Jfcfi ? rgpônrfirlk ccfufirifc : lés hôm- 
J*téK <}in ài tbriW àMr^&ïair'è 1 • 'ri'bnf ](& 
le tefts Côfflffitfrf^ fônt aufariede Machiavel* 
en fait d'amour-; &*plût au ciel quç j'en fuf. 
feWoih^coriVaîncue...; Ouoi qu'il en fine, 
ce prëténdti^ecret ierVit bientôt de texte à 
mutés l^ c^vçrfetiohs de Bath; quelques 

flrtfté¥'qtt< 

btaravjte' 

^'CegrtrvôM prendra pourtant. le plus, 
c eft qu-elfe ne vit rien de tout ce qui frap- 
poit les- yénic de quiconque les jetoit fur 
^^-'©rt^toiwm prefque que l'amour eft 
dduWé^ent avetigîç chez les femmes d'un 
dwta^ge, & fur-toW chez lés prudes. Car J 
V^^^rtèè^ii^rprlrrdifvent , forr 
affOftf 8^m6î , en revenant de & fontaine , 
la moindre pJaïme qu'il lui plût former de 
fon abfence , fuffifoit à rinftant pour diffiper 
tous les foitpçons qu'elle eût pu concevoir. 
Le krccès^un de' nos f artifices fut; admira- 
bles M. Fitz-Pa^rick étoit convenu aveé ); 
nW < quojqtte jlhifftf à t>eu près-dix-hurt ans V 
de m fr^rer^tôuîmirs comme une enfant eiî 
la préfence; & ma tante s'imagina fi bien 
g^fetteit què ceiafiit, puiique fon amant 
le penfoit amfi , que peu s'en fallut qu'elle 
nemeremîtâhlrfiéi-e. ; 
J Q ù t votis diri^^ , encore un coup \ 

t CT £ Sô S hl ^ V 11 . '> vous ravouer ; j'aimai 
MvHtz-P^nck ! je fus flattée de ma con- 
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tante ; je triomphée W ^pr^ré^ à. 
tant d'autres femmes que ie,çtqyois extrêV 
cernent jaloufesck mon foru 

Tout Bath aiors le déchaîna contre mo^ 
Quelques jeunes femmes refuferejit même 
defme voir davantage , ôt feignirent de nie 
méprifer 9 peut-être moins a c aufe des loup- 
çons qu'elles pouvoient avoir conçus de naa 
conduite , que pour m'&artir .des çompa*t 
gnies où leur objet chéri eut peut - être pu 
n'avoir des yeux que pour une autre. Je fuis 
pourtant ici forcée , par un fènriment de re- 
connoiflance , de vous rapporter un difeour* ; 
que me tint M. Nash , & dont j 'au rois à m ap- 
plaudir d'avoir mieux fui vi les confeils. . . - 
Ecoutez, mon entant, me dit -il un jour , 
en me tirant à l'écart ; je fuis fâché de voir-, 
la familiarité qui fubfifte entre vous & un ; - 
drôle qui ne peut que vous perdre. Quant à 
votre vieille folle de tante , j e ferois enchan- 
té , fans l'intérêt de Sophie & le vôtre , de 
la voir de tous points fa dupe. Car v lors- 
qu'une vieille a réfolu d'aller au diable , U 
n'eft pas plus poflibie d'en détourner Tune # > 
que d'empêcher l'autre de s'en faiiir. Mais ; 
la jeunette & la beauté font dignes d'un 
meilleur fort , & je voudrois les fauver de 
fa griffe. Croyez-moi donc , chère Henriet- 
te, ne fouffrez pas que cet avanturier ait 

rien à l'avenir de particulier avec vous 

Urne donna encore d'autres coftfeik , aua^' 
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quels je ne prêtai quel'atterition du moment: 
l'amour démentok fes avis ; & rien r/eût 
pu me faire croire que des femmes de con- 
dition vouluflent commercer avec un hom- 
me tel que cehri que M, Nash me dépei- 
gnoit. 

Mais je crains bien , belle Sophie, que ces 
détails ne vous ennuient. Ainfi f pour abré- 
ger, imaginez-moi mariée , imaginez-moi, 
avec mon époux , aux pieds de ma fublime 
tante : imaginez enfuite ce qu'on vit jamais 
de plus forcené à Bedlam * ; c'efï ma tante 
que vous verrez; & votre imagination- ne 
vous peindra rien au^deffus de la réalité. 

Cette amante outragée , pour éviter de 
revoir M. Fitz-Patrick , pour me fuir moi- 
même , &c peut -■ êt*e tous ceux qui aVoient 
ouelque connoiflance de fes amours , partit 
dès le lendemain. Je fais qu'elle a nié rrès- 
fermement toutes les particularités qui la 
concernoient dans cette avanture ; ôt fans 
doute fon reffentiment dure encore : car , 
malgré toutes mes fournirions , & malgré 
toutes les lettres que je lui ai écrites en dif- 
férens tems , je n'ai pvr parvenir encore à 
m'attirer une réponfe de fa part. Hélas! c'eft 

1>ourtant elle, qui , quoique fans deffein , fut 
a caufe de mon malheur. Sans fon très^ridi- 
cule efpoir d'être aimée de M. Fitz-Patrick % 



i I ] C'cft l'hôpital des fous , à Londres. 
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il n'eût , fans doute , jamais trouvé les occa- 
fions de furprendre mon cœur. . 

Je me flatte , du moins > que ma conquête 
r/eftt pas été Ci facile pour un pareil amant 
OC Ci mon âge m'eût permis de juger par mes; 
propres lumières , j'eufle peut-être ététrom» 
pée moins groffiérémerK dans mon choix. 
Mais j'en' croyois. aveuglément L'opinion 
d'autrui, & je fus aflez fotte pour regarder 
comme univerfellement reconnu , le mente 
d'un homme que je voyois hautement prôné 
par toutes les femmes de ma connonTance. 
Pourquoi donc , chère Sophie , s'il eft vrai 
que nous ayions une faculté de juger égale 
a celle qu'ont les hommes ; pourquoi ydis-je , 
choififfons - nous lbuvent fi mal? Je fuis 
réellement piquée , lorfque je vois tant de 
femmes fenfées trompées tous les jours par 
des lots Ici madame Fitz- Patrick reprit 
haleine. Mais , voyant que Sophie ne lui 
jrépopdoifc rien , elle pourfuivit fon hiftoire». 

* , 

♦ 
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1M OUS ne reftâmes à, Bath qu'environ 
quinze . "jours après notre mariage. Nous 
avions perdu tout efpoir de réconciliation 
avec ma tante ; & mon époux devoit at- 
tendre encore deux ans avant que de pou- 
voir difpofer en aucune façon , de mes 
biens. 

Cette confulé ration Rengagea à me pref- 
fer de pafler avec lui eh Irlande : propo- 
rtion contraire à une convention ex preffe- 
que j'avois; faite longtems avant qtfe de 
me donner à lui. Je rappelai , j'invoquai: 
vainement fes promettes ; & , très-déter- 
minée à ne point partir , je me bornai à 
lui demander un délai d'un moi». Mais ii 
avoit fixé le jour du départ, & je ne pus 
rien obtenir. 

. La veille de ce jour , qui me coûtoit 
tant de larmes , mon mari , en fortant de 
très-mauvaife humeur , pour donner quel- 
ques ordres , lauTa tomber une lettre * 
dont je m'emparai fur le champ , & que 
j'ai trop fouvent relue pour n'être pas «fr- 
étât de vous Ja rapporter exactement. 
Ecoutez y ma chère Sophie. 




Suite de Chi(loire de madame FlTZ- 

Patrick. 
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MONSIEUR, 

Tai reçu votre lettre , & je fuis très-fur- 
fris de votre façon d'agir avec un homme 
qui ne reçut £ argent de vous que pour t 'ha- 
bit de tiret aine que Je vous ai vendu à 
votre ' arrivée ici , & à qui vous dtve\ 
maintenant, par compte arrêté, i^o Hvres> 
Jlerling, Rappelez-vous , monfieur y depuis 
combien de tems> vous me bcrcc{ d'un ma- 
riage avantageux avec une telle , ou une 
telle. Mais }e ne puis vivre plus longtems 
d'cjpérance & de promeffes , & mon mar- 
chand de drap ne Je paie pas de cette denrée. 
Vous me dites être ajfuré d'avoir ou la tante 
ou la nièce ; & que vous euj/ie^ pu époufer 
la- tante , dont le douaire efl immenfe , mais 
que vous préfère^ la nièce , à caufe de f ar- 
gent comptant. Eh ! de grâce , monfieur 9 
condmfef-vous , une fois dans la vie , par 
U confeil Sun feu Epoufe{ vite, & fans 
balancer f celle des deux qui voudra le plutôt, 
de vous. Pardonne^ cet avis à f intérêt 
je prends à ce qui vous touche. Soye[ en 
même tems avijé que je tirerai fur vous r < 
par la première pofle , le montant de ce que 
vous me deve\ 3 payable dans quinze jours à 
M. Jean Drugguet & compagnie , ou a fbn 
ordre; & éu il vous importe jfy faire hon- 
neur* Jkjuis , monfieur , &c. 

. SàMVêL Cosgbaviu 
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Tel étoit le contenu de cette lettre. 
Peignez - vous , chère Sophie, les fenti- 
roens qu'elle dut exciter dans mon ame I 
V ou s préfère^ la nièce , à caufe de C argent 
comptant.... Ah! fi chaque lyllabe de ces 
mots , qui , pour un cœur tel que le mien , 
étoient tout autant de poignards , avoit 
pu devenir telle , avec quel plaiûr ne les 
euflài-je pas plongés dans le fein du per- 
fide ? Je ne vous raconterai pas tous les 
tranfports extravagans que m'infpirerent à 
fa fois ma douleur & mon défefpoir. J'a- 
vois eu le terns , avant fon retour , de me 
foulager par mes larmes. Il revint ; & , 
feignant de ne pas s'appercevoir de mon 
état , le traître alla , à l'autre bout de la 
chambre , rêver dans un fauteuil. Enfin , 
laffé de mon filence : eh bien . madame » 
me dit-il , avec un fourire ironique , peut- 
onYavoir fi vos coffres font faits ? Vous 
n'ignorez fans doute pas que le carrofTe 

1 - A Al ■ • j. \ 

doit être prêt demain au point du jour f 
Ma patience étoit à bout. Oui , mon- 
iteur , je le fais mais mes coffres ne 

font pas faits , & cette lettre y doit trou- 
ver fa place. 

Et je la lui jettai , en l'accablant des plus 
fanglans reproches. 

Soit que la honte , foit que le fentiment 
intérieur de fon crime l'eût accablé , M. 
Éitz- Patrick ne marqua point de colère. Il 
effaya, au contraire, tous les moyens qu'il 
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chu les plus prôprës à nie cafmcr. Il ma 
jura que ce -qtà trie piquoit le plus dans 
cette lettre ', ne venoit pas <dè lui y & 'qtfrt 
n'a voit jamais penfé à rien écrire de fem- 
blable. Il m'avoua qu'il avoit fait men- 
tion de fon mariage à M. Cofgrave , & de 
Ta préférence q u'il me donnoit ftr 1 tria 
tafite ; mais il nia avec milfe fermeras -> 
(fen 1 avoir rflandé des raifchte dortt l WVAS* 
fefîe lWufcoit' luwnémè. Il tebiWri^fêirtè- 
ment d'avoir marqué , en termes généraux r 
quelqu'efpérance c\\m prôchairr mariage , 
forcé par le befoin où il fe trouvoit.de 
crédit ou d'argent , -attendu fa longue ab- 
fence de cjlèz lui y & dont fès affaires ckw 
meftiques avoient beaucoup -fôuffertj (J& 
toity ■afotrfâ-tiil , ce qu'il n avoit jarres* taie 
me dtre , &c la feule ' râifon qifi ; Tefu; 
duit à me prefler fi fortement de pafFér 
en Irlartdè avec lui : propofition qu'il' ne 
m'eut jamais faite, fi des extrémités aiiflt 
chidltts^^t ^rn^ ^'il È>ûT s'èiV diit 
penier . Les" proteft atiôns * 1 & les 1 ; ca réïîes 
ïes : pfùs tendres achevèrent une jtifbifica-' 
tîôtî : qui meYparut pkts Vraifeiirfblabté^ qo& 
je ne Pavois penfé d'abord. 

Une circonftànce qu'il ri'avoïf pas eu 
foin de relever , parloit mérrie encore , fui*- 
vaht moi; très-fortement en faveur. Il 
éfVit queftion, dans -la fettre dvi> taillent V 
du douiire de - ma t^nté &' M? Fit^~ 
trick-ri*igrioroit certaiiigotent jïâfs-que -Mèv* 
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Weftern n'avoit jamais eu d'époux Je 
penfai, par conféquent , que ce créancier 
pouvoit avoir écrit ou de l'a tête , ou fur 
des ouï -dires , & que tout ce qui me cho* 
quoit dàtfs fa lettre étoit plus digne dé nié- 
pris que de colère .... Le beau raifonne- 
ment , chère Sophie ! J'étois bien meil- 
leur avocat que juge. Mais, fans cher- 
cher à juftifier le pardon que j'accordai à 
mon perfide , il m'avoit témoigné ce jour- 
là tant d'amour, qu'eût-il été cent fois 
plus criminel , 4 je ne l'aurais Vu qu'in- 
nocent. 

Dès cet inftant je ceflai de m'oppofer 
à mon départ ; & en moins de huit jours 
nous arrivâmes chez M. Fitz-Patrick. 
; Si i'étois aufli gaie qu'autrefois , je vous 
pe'mdrois cette antique gentilhommière ; 
trop grande,' en égard aux appartement 
tfop petite , eu égard à ce que j'y trouvât 
d'habitable. ' : ' 

Une eûpece de momie , plus vieille en- 
core que la maifqn^ & reiTemblant exac- 
tement à la doyenne des forcieres de Mac- 
beth (1) , nous reçut à h porte ; & , dan* 
un langage, ou plutôt avec des hurleméns: 
que je croyois à peine humains , célébra* 
Farrivée de fon cher maître. ' T 

La fcene entière enfin fut fi mauffade 

- 1 — : 

- (0 Tragédie de Shakefgcar, 
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S . & fi dégoûtante à mes yeux , que je pert- 

fai m'évanouir. Mon mari, qui s'en ap- 
perçut , fans chercher à me confoler , ne 
fit qu'ajouter à ma peine par de fades plai- 
santeries qui m'annonçaient tout ce qu'il, 
me reftoit à craindre, -<{ 

Par ce début vous pouvez préfumer le* 
fuites. Mon époux redevint kii-même,* 
ne fe contraignit plus, & me rendit bien- 
tôt la plus inalheureufe des femmes. 

Vous concevez , chère Sophie., qu'une 
femme , qui * aux yeux du monde , a &n> 
un mauvais mariage , doit néceffaire?» 
ment avoir éperduement aimé l'objet qu'elle 
a choifi. Vous préfumez auffi que cet amour 
peut s'éteindre par degrés, fur-tout quand 
le mépris s'en mêle : c'eft une épreuve que 
j'ai faite. Dès que j'eus découvert toute la 
baffefle. du cara&ère de mon époux , j« 
ijeffai de l'aimer ^ je déteftai jufqWà fa 
vue. 

Si-rot que ma vingtième année acconn- 
plie lui permit ta libre difpofition de mes 
biens , notre maifon nagea dans l'abon- 
dance , & ne défemplit pas de voifins auffi 
groffiers , auffi crapuleux que mon époux, 
qui l'aidèrent affiduement à diffiper le jnr* 
trimoine de fa femme. J'avois du moins 
alors une confolation : je ne le voyois 
prefque pas. 

Heurenfe encore « fi feuffe pu égale- 
ment m'affranchir d'une a\ttre compagnie 
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qin ne m'étoit pas moins défagréable : 
j 'entends , hélas î celle de mes accablan- 
tes idées , qui me déchiraient nuit &jour. 
Il ne me manquoit quW malheur , c'étoit 
celui de me voir mere-de la part du mortel 

3ué j'abhôtrbis & méprifois le plus, 
ç. ne pus Tréviteri ÔC. je paflai par toutes 
les horreurs d'un état mille fois plus pé- 
nible dans ces fatales circonftances r que 
lorfque nous avons à le fouffrir pour quel- 
ju'un qui nous eft cher. Je fupportai , dis- 
je ^ tous }es maux de l'enfantement dans 
un défert , ou plutôt^ dans une , taverne 
( car telle étoit alors notre maifon ) , fans 
aucune de ces attentions» qui non-feule- 
ment foulàgent , mais compenfent peutr 
être quelquefois les foufirances de notre 

f«e daijs des nwroens fi dçivdoureux. .., • 
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; CH apit^e ;y:; : .' , ; i r;i 

^>n/è Je tkôtc. Terreur 4e Sophie. ; 

M AD A ME Fitz-Patrick alloit conti- 
nuer , lorfque l'arrivée du fouper vint Pin- 
terf ombre. <; } \ 

• VMè débout é les yeux baiffês^ dir/è 1 

férvfettefou^e/brai , {éxvàii^âxr^ 
rêfpéftueux qife fi les ' dames ftiuent àrtt^ 
yée$ d^ns un carfô'flTé à fix cheVau*. **[\ 

Madame Fitz-Patrick paroiifoit bierf 
thôïns affligée que SopHie qui pouvoit à 
peine manger. ' , :' * 

- L'hôte ; ^ai;feuloir dèpui$ longtémi 
d'avoir une ttctàfton de parler, ; he lâifl^ 
point échapper celle-ci. Je fuis taché, dit- 
il , madame , en portant la parole à So- 
phie , que votre grandeur ait fi peu d'ap- 
pétit : depuis le teros qu!elle n'a rien mangé > 
elle devroit cependant en avoir. J'efpere 
que madame n'eft maintenant plus dans le 
cas d'avoir autant d'inquiétudes ; car on 
prétend ici que tout ira bien mieux qu'on 
navoit ofé le penfer. Un gentilhomme , 
qui fort dans le moment , nous a dit d'ex- 
cellentes nouvelles : certaines gens , qui 
ont fait prendre le change à d'autres , fe- 
ront peut-être à Londres avant qu'on les 
rattrappe ; & s'il en eft ainfi , ces gens-là 
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pourront en trouver dans cette ville qui 
leur feront un bon accueil. \ ,, . - 

* Qiuçoriqûe craint èft bien à plaindre. 
Tout ce xju'il voit , foupçonne , entend ; 
tout à rapport à l'objet qui l'occupe. So- 
phie "donclut , de ce difcours, qu'elle étoit 
pourfuivie par fori pere \ & connue dans 
î ? hôtellerîe. Son fatniTémëhrfut extrêmç. 
Dès qu'elle put parler, ce fut de prier PhcVt£ 
dêM renvoyer les domeltiques ; & s adfef- 
fant ënfuite à lui : je vois. , monfieur, dit- 
elle , que vous nons connoiflez 

mais fouffrez que je vous fupplie ••••• Oui» 
j'en fuis cohvaincue U... fi vous connoiffez 
la i>itté 'Sans doute ; Vous ne nous tfa- 

Moi vous trahir. , madame î s-ecna \ hote. 
Moi/ vous trahir î Non , ( ici notre homme 
èptaiTa rnille/çcxpjaM les uns fur les aun es ) 
-non , d.isrje r non! jjuiléyxe affronter la 
mort rnêni^ , non , je, np vous trahirai pas. 
Je ne fî\i jâînais traître , madame ; & ce 

Î| efp pomt^envers urie auffi aimable- per- 
onrie'qué votre grandeur, que je me ré- 
l^dfois,* l'être, i ^ Aroit^e pas en 
pure perte,, purfqu il fera tytot au pouvoir 
de votre -grandeur de-récompenfer ample- 
ment rrjon zele Se ma fidélité. Ma.femrne 
vous cerf jfiera^ inadame , que j-ai connu 
Yptne^ndçur 4èsTinftant de fon arrivée 
4ms ^ naii^n^Èacore un , .coup , rai]U- 
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rez-vous , madame ; je périrois plutôt cerifc 
fois , que de trahir votre fecret. 

Et moi , je vous promets , lui dit affec- 
tueufement Sophie , que fi jamais il eft en 
mon pouvoir de recormoître vos bienfaits , 
vous n'aurez point à regretter d'avoir été 
trop généreux- Ah ] ipadaine , répondit 
Thote , au pouvoir <U -votre gmndtur 
Puiffe le ciel permettre feulement que ce 
ibit votre volonté ! Hélas ! je ne crains 
rien que votre oubli. Votre grandeur fera- 
t-elle affez bonne pour fe rçflbuvenir. d'qrç 
pauvre & malheureux aubergine ? Elle 
n'oubliera pas , du mqins^ Ja récompenfe 
que j'ai retufée. Oui , cela revient ^sac- 
rement au même, puifque je l'aurois in* 
failliblement obtenue ; & votre grandeur 
eut pu tomber en tPatftres mains, qui. rr 
Mais quant à moi, je ne voudrois v pas , 
pour le monde entier , avoir conçu l'ombré 
de cette trahifcn, niéme avant que d*avoir 
appris les bonnes nouvelles cjue je fàis...J 

Eh ! quelles font , je vous brie , ces notH 
velles ? interrompit mirï Wefterri, avec 
vivacité.- : : - • 9 r 

Bon ! i^écni V hôte ,/fe peirMr ftde votré 
grandeur les ignore?.^.. Cefe'fe pourroït 
cependant j, car ce n'ëft que dans cet înf- 
tant qu'on eft venu me les apprendre; 
Mats, euffé^je dû les ignorer, votre gran- 
deur n'étoit pas moins en fureté chéfc mou 
Qui, je le jurei..... ff épuîfàïci tous lei 
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fermens & les pfoteftations , mais dont 
Sophie interrompit le cours, pour lui de- 
mander , encore un coup , ce que c*ëtok 
-que ces nouvelles. Et l'hôte ouvroit J la 
•bouche pour l'en inftruire , lorfque ma- 
dame Honora , pâle, & prefque horsd'ha- 
feine , fe précipita dans la cHambre , en 
criant à tue-tête : nous fommes perdues , 
mefdames , nous fommes perdues ! Ils font 
arrivés , ils font tous arrivés ; ce malheur 

. îTeft que trop certain ! 

Ces mots affommerent Sophie. Ma» 
madame Fitz - Patrick , moins fufceptible 
qu'elle, ayant demandé a Honora de qui 
elle entendoît parler .... De qui ! s'écria 
Honora : des François apparemment ! Plus 
de deux cent mille d*entr*eux font débar- 
qués ; ils violent & maflacrent tout ! 
Un grand objet de crainte rend le coeur 
prefqu'infenfible à tout ce qu'il y croit 
étranger. Sophie , qui s'attendoit â voir 
fon pere & Blifil entrer dans fa chambre j 
ne 'fut que médiocrement ^mue du pré- 
tendu débarquement des François dans fou 
pays. Elle gronda même fa femme de cham- 
bre de Tallarme quelle lui avok donnée. 
Vous m'aviez, en vérité, fait craindre tout 
autte chofe , lui dit-elle ; & je irfen trouve 
quitte à bon marché* 

Oui , oui , reprit l'ho te en riant , fa gran- 
deur fait à quoi s-'en tenir; eilfe eft bien 

fûre que les François font aujourd'hui nos 

v. 

/ 
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vrais amis, & ne viennent ici que pour 
nous le prouver. Sa grandeur , je gage cent 
contre un, préfumoit queledt'C de Cum- 
berland entroit dans le village. Que falloit- 
ilrde plus pour l'épouvanter mortelle- 
ment?.... Mais écoutez, madame, les 
bonnes nouvelles que j'allois vous appren- 
dre .... Sa majefté,le brave prince Edouard , 
a fait prendre le change au duc : il mar- 
che à grandes journées vers Londres ; & 
dix mille François, qui viennent de débar- 
quer , vont fe joindre à lui fur la route. 

Cette nouvelle ne plut guère davantage 
à Sophie , que celui qui la racontoit. Ce- 
pendant , l'idée qui fubfiftoit toujours 
en elle , d'en être efTe&ivement connue , 
ne. lui permit pas de laiffer tranfpirer le 
moindre mécontentement. 

«. .»., » - ■ • » » 

L'hôte , après avoir deffervi , fut enfin 
forcé de fe retirer, mais non pas fans avoir 
encore marqué , plus d'une fois , fes efpé-r 
raflces d'être un jour bien récompenféi / 

t ( Sqpliie étpk pourtant fâchée de fe croire 
connue dans l'hôtellerie, & s'appliquoit 
à elle -mêine tout ce que l'hôte croyoit 
avoir adreifé à Jenny Caméron. Elle fit 
donc remonter fa femme de chambre , à 
qui elle enjoignit de pénétrer adroitement 
par quel moyen cet homme étojr. parvenu 

à 
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à la connoitre , & de qui il avoit refufé la 
récompenfe qu'on lui offroit pour la trahir. 
Elle lui ordonna , en même tems , de faire 
tenir les chevaux prêts pour quatre heures 
du matin , l'heure à laquelle madame Fkz- 
Patrick conientoic auffi de partir. Toutes 
chofes ainfi réglées , elle pria fa coufine 
de vouloir bien achever fon hiftoire. 
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CHAPITRE V. 

Conclufion dtthifloirt dt Madame 

Fit z~Pat ric k. 

Ta n D I S que madame Honora , fuivant 
les ordres de fa maîtreffe , invitoit l'hôte & 
fa femme à vuider entr'eux une jatte de 
punch , madame Fitz-Patrick reprit ainfi fon 
récit : 

La plupart des officiers qui étoient en 
quartier dans la ville voifine , étoient liés 
avec mon mari. Peu de tems après mes cou- 
ches , j'eus occafion de faire connoiffance 
avec la femme d'un lieutenant ; & nous nous 
liâmes au point de devenir inféparables. Son 
mari, qui n'aimoit pas les plailîrs du^mien, 
ctoit prefque toujours des nôtres. C'en fut 
affez pour fâcher M. Fitz - Patrick , & pour 
le rendre tout au moins jaloux des petites 
confolations que je trouvois dans cette in- 
nocente fociété. Elle dura cependant près 
d'un an ; & Dieu fait combien , pendant ce 
tems , j'eus de reproches à effuyer ! j'en- 
tends , lorfqu'il étoit à la maifon ; car il fai- 
foit de fréquentes abfences , &fouvent d un 
mois entier à Dublin ou à Londres. 

Enfin le régiment , qui vint à changer de 
quartier , m'enleva mon amie ; je n'eus plus 
d'autre compagnie que mes triftes reflexions, 
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& de reflburces que mes livres ; par confé- 
quent le tems de m'ennuyer , & de m'orner 
l'efprit. 

Pendant cet intervalle j'écrivis différentes 
fois à ma tante fur le ton le plus fuppliant; 
mais toujours fans fuccès : je n'en reçus 
point de réponfe. Mon époux repartit enfin 
pour Londres , où il refta , cette fois-ci , 
plus de trois mois. 

Un cara&ère auffi gai que le mien n'étoit 
pas fait pour fupporter long-tems l'ennui de 
cette folitude , je retombai dans la mélan- 
colie ; la mort de mon enfant acheva de 
m'accabler. Cen'eft pas que je raimaffe de 
cette tendrefle extravagante dont peut-être 
aurois-je été capable , ainfi que nombre 
d'autres , s'il fût né fous de meilleurs aus- 
pices ; mais j'étois mere ; je m'étois fait une 
loi d'en remplir les devoirs , & cette occu- 
pation m'empêchoit fouvent de fuccomber 
au poids de mes ennuis. 

J'avois paffé plus de deux mois feule . & 
renfermée dans mondomeftique, lorfqu une 
jeune dame , parente de mon mari , vint 
en Irlande tout exprès pour me voir. 

Un jour que j'étois plus abattue que de 
coutume , cette dame , après avoir plaint 
mon fort , & m'avoir affurée aue la famille 
de M. Fitz-Patrick , informée de fa conduite 
à mort égard , en étoit très - fcandalifée , 
& partageoit mes peines , cette dame , disM 
je , après bien des préliminaires , & fur-toutr 

E ij 
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après m'aVoir demandé le fecret , m'apprir...C 
que mon mari vivoit avec une maîtrefle. 

Vous préfum?z que je fus peu fenfible à 

ce récit vous vous trompez. Le mépris 

n'avoit pas adouci l'aigreur de mon refTenti- 
ment contre mon époux , jufqu'au point 
d'empêcher la haine de fe réveiller en cette 
occanon. D'où peut donc naître en nous 
cette contrariété de fentimens ? Serions- 
nous en effet affez abominablement vaines , 
pour ne pouvoir fouffrir que d'autres jouï£- 
fent , même de ce que nous méprifons ? 
Qu'an penfez-vous, chère Sophie ?.... Je 
ne me fuis jamais , dit-elle , «ccupée de ré- 
flexions fi profondes. Je penfe pourtant que 
cette dame eut tort , & vous rendit un allez 
mauvais office. 

Cependant, répliqua madame Fitz- Pa- 
trick , cette conduite me paroît naturelle 
dans une véritable amie ; & quand vous au- 
rez lu autant que moi , peut-être le fenti- 
rez-vous. 

J'en feroîs fâchée , répartit Sophie ; car 
je n'ai befoin ni de livres ni d'expérience , 
pour être convaincue de l'indignité de ce 
procédé ; & je trouve autant d'imprudence 
dans quiconque inftruit deux époux des 
fautes de l'un ou de l'autre, que dans ceux 
qui les avertirent de leurs propres défauts. 
. Quoi qu'il eu foit, reprit madame Fitz- 
Patrick , mon mari revint , & me déplut 
un peu plus que jamais. Je le méprifai pour- 
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tant moins ; car rien n'affoiblit le mépris que 
nous avons conçu pour quelqu'un , com- 
me l'injure, même la plus légère , faite à 
notre vanité. 

Sa conduite , au retour, eut pourtant lieu 
de me furprendre : je le revis , avecétonne- 
ment , auffi tendre , aufli amoureux, auflî 
complaifant que les premiers jours de notre 
mariage. Mais fi la haine peut fuçcéder au 
mépris , il n'en eft pas de même de l'amour. 
Ce dernier fentiment eft trop aâif pour 
fubfifter long-tems fans retour de la part de 
fon objet ; & il n'eft pas plus poffible d'ai- 
mer conftamment fans être aimé, que d'avoir 
des yeux fans en faire ufage. Ainfi , lors- 
qu'un époux ceffe d'être l'objet de fa paflion, 
il eft plus que probable que quelqu'autre...- 
je dis , ma chère , lorfqu'un mari nous eft 
devenu abfolument indifférent,... qu'il s'eft 

montré trop méprifable & fur-tout pour 

peu qu'on ait un cœur dont la fenfibilité.. 

Miféricorde ! Je m'embrouille dans l'abftrac- 

tion de mes idées Ce que c'eft que de 

n'avoir pas aflez lu Locke ! Bref, la vé- 
rité du fait eft... Bref, je ne fais plus où j'en 
fuis. Je vous dîfois pourtant ; je crois que M. 
Fitz-Patrick étoit redevenu plus amoureux 
que jamais ; mais j'en fus bientôt le motif, 
& j'y proportionnai ma reconnoiffance. En 
un mot , il avoit dépenfé tout l'argent comp- 
tant de ma dot; & comme il ne pouvoit 
engager fon propre bien plus qu'il ne l'étoit 

E iij 
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déjà , il defiroit que je fignaffe au contrat de 
certaines ventes , pour lefquelles il folloit 
mon confentement. 

Je le refufai net ; & je ne vous ennuyerai 
pas des fureurs que produifit ce refus , non 
plus 'que des mauvais traitemens qu'il m'at- 

II lui falloit un prétexte apparent pour le 
juftifier en quelque forté^aux regards du pu- 
blic : il devint , ou feignit de devenir jaloux. 
Et de qui le devint - il ? De ce même lieu- 
tenant dont je vous ai -parlé, abfent alors, 

& depuis plus d'un an ! Vit-on jamais 

extravagance plus complette ? Mais il lui 
felloit un objet ; il falloit un prétexte à une 
paflion qu'il n'avoit peut .- être jamais ref- 
ient ie, 

N 'importe : après nombre de feenes trop 
indignes d'être rappelées , & dans lefquelles 
la parente de M. Fitz- Patrick me défendit 
toujours , il prit le parti de la mettre à la 

forte , & de me confiner dans une cham- 
re , fans plume , fans encre , fans papier 9 
fans livres , même , en attendant que je me 
foumifle à fes loix. 

Il vint huit jours après me voir , pour me 
demander , d'un ton de pédagogue ou de 
tyran ( cela revient au même) , fi je me dé- 
terminois à obéir ? Non , répondis-je avec 
fermeté ; je périrois plutôt. Eh bien , tu pé- 
riras , s'écria-t-il , car tu ne fortiras jamais 
d'ici vivante. 
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Je paffai parmi ces horreurs encore envi- 
ron quinze jours : & j'avoue que ma cons- 
tance étoit prefque expirante iorfqu'un foir 
que mon époux étoit abfent. . . . . . . j'eus le 

bonheur lorfque le déiefpoir commen- 

çoit à s'emparer de moi,,., tout eft excufable 
alors!.... j'eus le bonheur , dans cet infant 
critique même.,.. Mais il me faudroit plus 
d'une heure pour vous détailler tout cela....i. 
Qu'il vous fuffife de favoir que l'or , cette 
infaillible clef de toutes forterefles , ouvrit 
tout-à-coup ma prifon, & me remit en 
liberté. 

h me hâtai de me rendre à Dublin, d'où 
m'étant procuré un paflage ço Angleterre, 
je m'en allois à Bath , pour implorer la pro- 
te&ion de matante , ou de votre pere , lors- 
que j'entendis hjer au foir la voix de njxpn 
mari dans l'hôtellerie que vous aviez quit- 
tée quelques heures auparavant; & je jouis 
enfin delà double félicité de lui être échap- 
pée , & d'avoir rencontré ma chère Sophie. 

Je vous plains, dit mifs Weftern , en fou- 

pirant, & de toute btôn ame ! Mais 

aufli que pouviez ^vtuis efpérer d'un pareil 
mariage ? Pourquoi avoir choifi un Irlandois 
pour votre époux [*] ? 

Ah , ma coufîne ] répliqua madame Fitz- 



[*] Les préjugés des Anglois contre les Irlandoit, 
font affez connus. Les gens fenrés favent aufli corn* 
bien Us font injuftes. 

E IV. 
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Patrick , cette cenfure eft bien peu méritée, 
il eft des hommes en Irlande aufli refpefta- 
bles qu'ailleurs ; j'y ai connu nombre de bons 
maris , & je ne fais fi vous en connoiffez ici 
fceaucoup. Demandez - moi plutôt pourquoi 
j'ai époufé un fot : & je vous répondrai fin- 

cérementque je ne le croyois pas tel Eh ! 

penfez-vous, lui demanda Sophie , 'd'une 
voix baffe & altérée , qu'un homme, qui 
n'eft pas réellement un fot , ne puiffe pas 
également faire un mauvais mari? 

Cela peut être , répondit l'autre ; mais 
il n'en efl point de plus dangereux que les 
fots. Parmi toutes mes connoiffances , je 
les ai toujours vu méchans. J'oferai même 
affirmer , comme un fait , qu'on voit très- 
peu d'hommes fenfés en ufer mal avec une 
femme qui fe conduit bien. 



... ... 
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CHAPITRE VI. 

Grande allarmt dans t hôtellerie. Arrivée im- 
prévue £un ami de madame FlTZ- 
P AT RICK. 

Sophie , conformément à la convention 

faite avec fa coufine , raconta alors.... non 

pas ce qu'on va voir , mais ce qu'on a déjà 

vu dans le cours de cette hiftoire. Ainfi nous 

efpérons que le lecteur nous pardonnera de 

ne point le répéter .Une obfervation qu'il faut 

pourtant faire, c'eft que dans tout le cours 

de fon récit , il ne fut pas plus queftion de 

Jones , que fi ce pauvre garçon n'eût jamais 

exifté. Auroit-on cru que notre héroïne dût i 

reconnoître ainfi la franchife de & coufine 

dans le récit de fon hiftoire ? 

Au moment que Sophie achevoit la fien- 
ne, un bruit fourd fe fit entendre dans la 
chambre au-deffus de celle qu'habitoient les 
dames. Cet orage naifTant , après avoir gron- 
dé quelque tems au loin , s'approcha pai de- 
grés , &: toujours en groffiffant , jufqu'à l'ap- 
partement des voyageufes, où il éclata enfin 
dans toute fa vigueur. Pour quitter la mé- 
taphore , madame Honora , après avoir 
crié en bas à peu près comme une furie , & 
comme deux en montant l'efcalier, arriva 
toute enflammée dans la chambre de fa 

E v 
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maîtreffe ; en s'écriantplus fortement enco- 
re : que direz- vous î que direz-vous, mada- 
me , de ce faquin , de cet infolent gargotier ! 
de ce vilain coquin d'empoifonneur , affez 
effronté pour me dire en face , que ma maî- 
treffe eft cette Jenny Caméron, dont le peu- 
ple fait tant d'hiftoires ? Ce vieil infâme 

ofe même me foutenir que vous - même ne 
l'avez pas nié ; mais il en a reçu le prix : 
mes ongles font gravés , & pour long-tems , 
fur fa vilaine face. Ma maîtreffe ! ai- je dit, 
miférable que tu es : ma maîtreffe ? fais - tu 
bien qu'il n'en eft point de plus belle , de plus 
riche , ni de plus fage dans tout le comté de 
Sommerfet ? Connois-tu bien , bélitre ! as- 
tu jamais ouï parler du fameux M. Veftern ? 
eh bien , apprends à refpeéler fa fille unique, 

& la plus riche héritière du pays Ah ! 

madame ! pardon d'avoir été fi mal-adroite : 
je voulois lui caffer la tête. ... Je ne m'en 
confolerai jamais !..,. 

Notre héroïne, en entendant ceci, ne 
conçut d'autre allarme que celle de fe favoir 
nommée par fa femme de chambre. Ce- 
pendant , comme la méprife connue de 
l'hôte éclairciffoit plufieurs paffages des 
propos de cet homme , auxquels Sophie s'é- 
toit elle-:nême trompée; cette aimable fille, 
qui fe trouvoit un peu plus à fon aife , ne 
put fe difpenfer de rire du quiproquo de 
l'hôte , & de la fureur d'Honora , qui en fut 
piquée juf qu'aux larmes. 
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Son amitié pour fa maîtrefle , fon amour- 
propre bleffé au premier chef , ne lui per- 
mettoient pas de rien foupçonner de plai- 
fant dans toute cette avanture. Ajoutons 
que le punch , qui n'avoit pas peu con- 
tribué à lui échauffer la tête , agiffoit en- 
core paffablement fur elle , & le lefteur 
fentira que ce ne fut pas fans peine que 
les cfeux dames parvinrent à calmer les 
transports de fon courroux. 

La tranquillité rétablie en haut , il n'en 
étoit pas de même en bas, où l'hôtelTe, 
enragée des outrages faits à fon mari par les 
ongles de la femme de chambre, ne ref- 
piroit que Ijiaipe & que vengeance. Quant 
au défaîlreux politique, trifte viâime de cet 
léciatant démêlé , la honte que lui infpiroit 
fa méprife , & le fang qu'il voyoit ruiffeler 
de fes bleffures , fembloient avoir éteint en 
lui toute efpece de reflentiment. 
i La fraiichife peu équivoque du procédé 
jde madame Honora à fon égard , ne lui 
laifloit plus de .doute fur le compte de 
Sophie; & cette preuve étoit bien humi- 
liante pour un homme qui fecroyoitii dé- 
lié ! Ajoutons encore aux motifs de fa mo- 
dération , qu'un perfonnage de très-grande 
apparence , arrivé chez lui dans un carrofle 
à fixxheva^x, lui jwouvoit , fans répli- 
que , que l une des deux dames ne pouvoit 
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l'hôte monta lui-même , en fe rajuftant dé 
fon mieux , dans la chambre des voyageu- 
ses , pour leur annoncer qu'un feigneur , 

Î[ui venoit d'arriver , demandoit à leur pré- 
enter fes refpe&s. Sophie , à ce meffage , 
devint pâle & tremblante. Elle auroit pour- 
tant dû penfer que l'hôte , malgré fa fatale 
bévue , n'eût pas été tout-à-fait fi poli , s'il 
fût venu 'par ordre de fon pere , ou qè Bli- 
fil. Mais la peur a cela de commun avec 
meffieurs les cômmiffaires * : elle faifit avi- 
dement les moindres circonftances , & ne 
voit jamais l'évidence que cTun côté. J 
Ainfi , pour fatisfaire à la icui*ic^ïté plutôt 
qu'aux craintes du le&eur , not*S dirons 
qu'un Pair d'Irlande q\n afloit à'Londres, 
étoit arrivé le foir. ïnême dans notre hô- 
tellerie/, que ce feigneur, au bruit qui s'é- 
toit fait dans la cuifine, ayant quitté fon 
Couper, avoit reconnu la fuivante de ma- 
dame Fitz-Patrick , de qtîi il àvoit fu quô 
fa maîtreflfe , qif il connQifloit ptfrtlcuRérè^ 
ment, étoit dans la maifon. Inftruit dé cette 
'nouvelle, ils'éroit adre(Té lui-même à l'hô- 
te; il l'avoir appaîfé, & envoyé chez les 
dames , chargé du compliment que cet 
homme venoit de rendre. 

On s'étonnera peut - être de ce que la 

femme de chambre de madame Fitz-Pa- 

i ; 



* (*) En Angleterre, bien entendu. 
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trick n'eût pas été choifie , par préférence , 
pour cette commiffion : mais nous fommes 
fâchés d'avouer qu'elle n'éroit pas y dans le 
moment > plus propre à cet office qu'à tout 
autre: le rum [*] ( car il plaifoit à l'hôte d'ap- 
peler ainfi fa dimllatîon de grain ) avoit agi 
fi puiffamment fur la pauvre foubrette, 
que le fommeil s'étoit totalement emparé 
d'elle. 

Sophie fe raflura bientôt , à la vue d'un 
pair Irlandois , qui non-feulement connoif- 
îbit fa coufine , mais étoit même fon ami. 
Ajoutons que c'étoit à lui qu'elle devoit fa 
liberté: car il faut vous apprendre que ce 
Teigneux avoit le mâme goût pour la ga- 
lanterie que nos anciens chevaliers des tems 
héroïques , & que fon nom étoit déjà fa- 
meux par la délivrance de plus d'une in- 
fante emprifonnée. Il étoit auiîi redoutable 
ennemi de l'autorité féroce , trop fouvent 
exercée par lës époux & parles pères fin- 
ies jeunes & aimables perfonnes de l'autre 
féxe , que jamais chevalier errant l'ait été 
<lu pouvoir barbare des enchanteurs. J'a- 
vouerai même ici , & je le dis iincérement, 
que j'ai maintefois foupçonné tous ces terri- 
bles enchanteurs , dont fourmillent nos 
Adieux romans , de n'avoir en effet été que 
«les maris de ces tems-ïà ; & que des noeuds 

\ t*l Boi(r«néxtrêmcmeat forte, que l'on foit dans 
*ts Barbades , & Fort uutéc en Angleterre. ■ 
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mal aflbrtis étoient peut - être les feuls châ- 
teaux où gémîffoient tant de gentes vi&imes. 

Ce feigneur + qui avoit une terre dans le 
voifinage de Fitz-Patrick , avoit eu occa- 
fîon de voir quelquefois fon époufe. Aux 
premières nouvelles de fon emprifonne- 
ment , il avoit pris laréfolution de brifer fes 
fers , ti il en avoit <eu la gloire : rion pas , à 
la vérité , en attaquant le château de bonne 
guerre , à la façon des anciens paladins , 
mais en gagnant le gouverneur à beaux de- 
niers comptans. 

Comme la dame Fitz - Patrick avoit cru 
ces circonflances trop légères pour être ra- 
contées à fa coufine, nous nous étions fait 
un plaifir de laifler au leéteur celui d'ima- 
giner lui-même 5 pendant quelques inftans , 
par quels moyens elle avoit trouvé tout l'ar- 
gent néceffaire pour corrompre fon gui- 
chetier : fans quoi nous nous trouvions for- 
cés d'interrompre fa narration. 

Mais revenons à nos moutons . 

■ ; Le pair, après les premiers complimens 
«î'ufage, ne putfe difpenfer de témoigner 
quelque furprife à madame Fitz-Patrick , de 

trouver dans cette hôtellerie , tandis qu'il 
la eroyoit à Bath. Elle lui en apprit les rai- 
fons , ainfi que la réfolution qu'elle avoit 
prife d'aller à Londres avec fa parente, qui, 
ajouta-t-elle, venoit auffi de s'échapper des 
mains cPun tyran tout au® cruel que lefîen 
même. 
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Milord, qui concluoit de-làf que ce tyran 
pouvoit encore être un époux , n'en félicita 
que d'autant plus les dames , & n'en invec- 
tiva qu'avec plus de chaleur contre fon pro- 
pre fexe. Il termina fon difcours par leur 
offrir fa proteftion , & fon carroffe à fix 
chevaux pour les conduire à Londres ; ce 
qui fut d'abord accepté fans façon de la 
part de madame Fitz-Patrick, qui enfin en- 
gagea Sophie à en faire de même. Les cho- 
fes ainfi arrangées , milord prit congé des 
dames, qui ne tardèrent pas à fe mettre au 
lit , où madame Fitz-Patrick entretint long- 
tems fa couline de l'excellence du cara&ere 
& des vertus du feigneur Irlandois. Elle ap- 
puya particulièrement fur l'extrême ten- 
dreffe qu'il avoit toujours eue pour fon 
époufe , & fur ce qu'il étoit peut-être le feul 
homme de fon rang qu'on ne pût accufer 
d'avoir jamais donné la moindre atteinte au 
lien conjugal. Ah! ma chère Sophie], s'é- 
cria-t-elle , en finiffant , que cette vertu 
devient rare , & fur-tout dans un certain 
monde ! N'y comptez pas , je vous en prie , 
fi jamais vous vous mariez ; vous feriez 
trop cruellement trompée. 
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CHAPITRE VIL 



Départ de t hôtellerie. Artivée à Londres. 



jL# E lendemain , dès le matin , tout étant 

£rêt pour le départ , une difficulté fnrvint. 
,e carrofle, quoiqu'à fix chevaux, n'étoit 
que pour quatre perfonnes. Milord , toujours 
galant , offroit de monter à cheval; mais 
madame Fitz-Patrick étoit trop polie pour 
lé permettre. Il fut arrêté que les deux fou- 
brettesferelayeroient, & monteroient tour 
* à tour un des chevaux de milord , qui fut 
fellé powM£t effet. 

Sophie , après avoir fait un préfent à 
l'hôte , pour expier les petites vivacités de 
fa femme de chambre, s'apperçut d'une 
perte qu'elle avoit farte-, & qui lui caufa 
quelque peine. C'étoit le billet de banque 
de cent livres fterling , que fon pere lui 
avoit donné la veille de fa fuite, & qui, 
joint à très-peu d'argent comptant , com- 
pofoit toutes fes finances. 

Elle chercha , & renverfa vainement tout 
dans la chambre ; le billet ne fe trouva pas. 
Elle fe rappela enfin fa chute , lorfqu'elle 
avoit reconnu madame Firz-Patrick , & ne 
douta pas que ce ne fut alors que fon porte- 
feuille avait pu tomber de fa poche. 
Des pâtes de ce genre , quelques fuites 




\ 
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qu'on en prévoie, n'ont droit de produire 
qu'une impreflïon momentanée fur une ame 
un peu forte. Auffi , Sophie , quoique cet 
accident fût arrivé on ne peut plus à contre- 
tems, prit affez fur elle-même pour cachée 
fa douleur , & pour rejoindre la compa- 
gnie avec fa férénité ordinaire. Milord aida 
les dames à monter dans fa voiture; & ma- 
dame Honora , après beaucoup de compli- 
mens, cédant aux infrances de fa compa- 
gne Abigaïl , qu'elle laifla montera cheval , 
s'établit elle-même dans le carrofîè. 

L'équipage partit enfin , bien efeorté , & 
fit fi bonne diligence , qu'on arriva le len- 
demaih au foir à Londres. 




m* 



I 



V4 



Tom Jones, 



CHAPITRE VIII. 

Séparation des deux coufines. 

Toute la compagnie defcendit à l'hô- 
tel de milord , & d'où , tandis que l'on fe 
repofoit quelques inftans , on dépêcha des 
domeftiques pour chercher un logement 

Earticulier que les deux dames demandèrent. 
,'époufe de milord n'étant point en ville , 
madame Fitz - Patrick refufoit abfolument 
d'accépter un lit chez l'époux. 

Quelques lefteurs , peut-être , condam- 
neront tant de délicateffe. Il faut pourtant 
avoir égard à la fituation de cette dame , 
& convenir de la méchanceté des médi- 
fans; après quoi , l'on confeillera fans doute 
à toute femme un peu fenfée d'agir de 
même en pareil cas. Le logement trouvé , & 
difpofé pour recevoir les deux coufines , So- 
phie voulut bien tenir encore compagnie, 
pour cette nuit , à madame Fitz - Patrick , 
très-réfolue de s'informer le lendemain de 
la demeure de la dame fous la proteétion 
de laquelle nous avons déjà dit qu'elle avoit 
projetté de fe mettre, en fuyant de chez 
Ton pere. Quelques remarques particuliè- 
res qu'elle avoit faites en route , l'avoient 
tellement affermie dans cette réfolution, 
que rien n'eût pu la faire agir différemment. 



ou l'Enfant Trouvé, nç 

Ce n'eft pas que notre héroïne fût capa- 
ble de concevoir , fans fondemenr , le plus 
léger foupçon de la vertu de fon prochain ; 
ce n'eft pas non plus que madame Fitz- 
Patrick , par fes démarches , & moins en- 
core par fes difcours, eût laiffé tranfpirer 
la moindre apparence de fcandale: mais le. 
lord, un peu moins formalifte qu'elle, s'é- 
toit quelquefois , quoique fans y penfer 9 
afTez mal-obfervé dans la route , pour éclai- 
rer Sophie fur bien des petites réticences 
dont elle avoit foupçonné fa chère cou- 
fine dans le récit de fon hiftoire. 

MifT Wefîern n'eut pas de peine à trou- 
ver la dame qu'elle cherchoit : il n'étoit 
point de porteurs dans la ville à qui fon 
hôtel ne fût parfaitement connu. Son mef- 
fager revint avec une invitation fi gracieufe 
& fi preflànte , qu'elle fe difpofa à s'y ren- 
dre fur le champ. 

Madame Fitz- Patrick ne fit d'autres inf- 
tances pour la retenir , que celles qu'exi- 
geoit la politefle. Soit qu'elle foupconnât 
qu'elle fût foupçonnée , foit par quelqu'au- 
tre motif que nous ne voulons point p6- 
nétrer ; il eft certain qu'elle éteit aufli em- 
preflee de voir partir Sophie , que Sophie 
pouvoit 1 être de fe féparer d'elle. 

MiffWeftern , au moment qu'elle lui dit 
adieu , ne put s'empêcher de lui dire : Au 
nom du ciel , ma chère , tenez-vous fur 
vos gardes, &t réfléchiffez mûrement fur 
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les dangers que vous allez courir. Il eft 
peut-être encore des voies de conciliation 
avèc votre époux ; tâchez , je vous en fup- 
plie, de ne pas vous les interdire. 

Epargnez-vous ces craintes , ma confine, 
lui répondit madame Fitz-Patrick , avec un 
fourire équivoque : vous avez moins vécu 
que moi ; gardez-les , je vous en fupplie, 
pour vous-même. J'irai vous voir dans 
quelques jours. Daignez pourtant aufli ne 
pas refufer un petit conleil de ma part. 
IDéfaites-vous du ton & des façons de la 
miffGraveair d'autrefois : croyez-en votre 
aînée , ma chère ; cela , je vous le jure , 
ne prendra pas dans ce pays- ci. 

Tel fut l'adieu des deux coulînes. So- 
phie , à fon arrivée chez miladi Belafton , 
• : ne put qu'être enchantée des careffes de 
"cette dame, qui, dès le tems qu'elle la- 
voit connu chez madame Weftern , préten- 
doit l'avoir prife en amitié , paroiffoit char- - 
mée de la revoir fi belle , & ne fut pas plu- 
tôt inftruite de la caufe de fon voyage , 
qu'elle applaudit à la réfolution de notre 
héroïne , bc promit de la protéger envers 
& contre tous. 



0 
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LIVRE XII. 

Contenant les mêmes trois jours que les 

précédais. 

Chapitre Premier. 

Dans lequel M. Western , ne retrouvant 
pas fa fille , trouve a s'en confoler. 

NoTRE hiftoire (quelle aubaine pour 
la critique ! ) retourne encore à la fameufe 
hôtellerie d'Upton, où nous avons laiffé 
M. Veftern, mettant le pied à l'étrier t dans 
la louable intention de pourfuivre & re- 
trouver fa fille. 

Il avoit pris langue en partant. On l'a- 
voit informé que Sophie avoit dû paffer la 
Saverne. Il la paifa avec fon équipage. Ce 
n'étoit point afTez: quel chemin avoit-eile 
pris ? Le bon gentilhomme s'en repofa fur 
la fortune , 6c le j^tta dans celui de Wor- 
cefter. 

A peine avoit-il fait deux milles y que 
s'arrêtant tout-à-coup , & lâchant une vo- 
lée de juremens &c d'imprécations O 




n8 Tom Jones, 

ciel! s'écria-t-il , fut-il jamais un chien plus 
malheureux & plus maudit que moi ? . . • • 

Le miniûre , qui le fuivoit , fe hâtant 
alors de le rejoindre , le fupplia de ne point 
s'affliger , & de ne pas délefpérer de la 
bonté du ciel. II vous a conduit , il vous 
a dirigé jufqu'ici, monfieur, lui dit-il avec 
onftion ; il vous a mis fur les pas de ma- 
dame votre fille: patientez , patientez, de 
grâce ! vous touchez peut-être au terme 
de vos vœux. 

Que la pefte t'étouffe ! répondit Weftern : 
c'en bien Sophie qui m'inquiète mainte- 
nant !... Je déplore la perte dune fi belle 
matinée , & fi favorable pour la chafle. 
N'eft-il pas défolant de perdre un des plus 
beaux jours de l'hiver ? & pourquoi ? pour 
courir après une. ... Ah ! que ne puis-je la 
haïr ! . . . . 

Soit que la fortune , malgré fa légèreté , 
quelquefois compati(Tante , regardât alors 
en pitié le pauvre gentilhomme ; foit qu'elle 
eût arrêté qu'il ne rejoindroit pasfi-tôt fa 
fille (nous n'affirmerons ni l'une ni l'autre 
de ces conjeftures) ; mais M. Weftem 
achevoit à peine ces mots , qu'une meute 
de chiens v courans, répandant tout-à-coup 
dans les airs les fons harmonieux de leurs 
gofiers , frappèrent à la fois l'oreille du 
gentilhomme 6c de fon cheval , qui , par- 
tant de la main , & traverfant de plein vol 
un champ de bled , féconda fi bien les in- 
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tentions de Ton maître , qu'il fe trouva, 
en moins dune minute, à la queue des 
chiens. 

C'eft ainfî, dit la fable , que la belle Gri- 
malkin , cette chatte que Vénus , propice 
aux defirs d'un amant du tems parle , avoit . 
enfin changée en femme; c'eft ainfi, dis* 
je, que cette jeune époufe n'eut pas plutôt 
apperçu une fouris , que , retournant tout- 
à-coup à fon naturel , elle fauta légère- 
ment du lit de fon époux pour courir après 
le petit animal. 

Nous ne prétendons pourtant pas en in- 
duire que la nouvelle époufe fût infenfible 
aux tendres embraflemens de fon amoureux . 
époux : car , quoique le chat foit taxé par 
bien des gens d'être fujet à l'ingratitude , 
les femmes cependant, ainfi que les chats, 
en certaines occafions aiment affez qu'oa 
les careffe. Nous penfons feulement , d'a- 
près le très-fubtil fir Roger l'Eftrange (1) , 
que fi vous fermez la porte au nez a la na- 
ture , elle rentre par la fenêtre ; & qu'une 
chatte , quoique dame , n'en courra pas 
moins , fans pudeur , après les rats. Nous 
n'acculons donc pas M. Weftern d'indiffé- 
rence pour fa fille , puifqu'il l'aimoit beau- 
coup : nous voulons dire feulement qu'il 
______ I 

( * ) Il a traduit en vers les Fables d'Efope , 
&c. avec des Commentaires, 
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étoit gentilhomme campagnard & chafTeur ; 
& qu'à ces titres réunis , la fable & nos ju- j 
dicieufes réflexions ne lui font pas abfolu- j 
ment mal appliquées. # ^ ! 

M. Wefïern s'en donna donc à cœur-joie, 
fans fonger davantage à fa Sophie. Les do- 
meftiques imitèrent le maître ; & le minis- 
tre, après avoir marqué tout fon étonne- 
xnent en beau latin , les imita aufïi , & ne 
s'occupa plus , en les luivant de loin , qu'à 
méditer fur un fermon qu'il préparoit pour 
le dimanche. 

Le gentilhomme à qui appartenoient les 
chiens , enchanté de la capacité Se de l'ex- 
périence du confrère inconnu , fe gardoit 
bien de le troubler dans fon enthounafme, 1 
par des politeffes hors de faifon. Il atten- 
dit la fin de cette feene , pour lui marquer ' 
toute la vénération qu'un* mérite auffi fu- 
périeur avoit droit de lui infpirer. 

Leur converfation, quoique très-intérêt- 
fante pour eux, ne trouvera cependant 
point place ici. Nous dirons feulement qu'ils, 
fe plurent également l'un à l'autre ; que | 
l'on recommença bientôt une féconde chaf- j 
fe , qui fut fuivie d'un grand dîner ; qu'il 
y fut bubeaucoup de vin ; & que M. Wef- 
tern, toujours réglé dans fa conduite, fe 
fit porter au lit , pour pouvoir reparoître | 
au repas du foir avec toute ia décence con- 
venable à ion cara&ere. 

li ne brilla cependant pas autant qu'il s'en 

étoit 
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étott flatté : fon hôte & le miniftre , moins 
fatigués & de corps & d'efprit , eurent tel- 
lement fur lui l'avantage, qu'à peine le pau- 
vre homme avoit achevé fa troifieme bou- 
teille , qu'il n'éroit plus fenfé préfent. 

M. Supple informa l'autre gentilhomme 
de toute l'avanture de Sophie , & le pria 
de joindre fes inftances aux fîennes,pour 
engager le lendemain , M. Weftern à re-* 
tourner chez lui. Cela fut trouvé )ifte, 
promis & exécuté , non pas fans peine ce- 
pendant : mais la matinée étoit fi belle , fi 
favorable pour la chafle! la route de So- 
phie .étoit. d'ailleurs fi incertaine, & il y 
avoit fi peu d'efpoir de la ré joindre, après 
lui avoir laiffé gagner près de vingt-quatre 
heures de marche , que M. Weftern con~ 
fentit enfin , après avoir remercié fon hôte w 
de reprendre , en c h allant , la route du 
comté de Sommerfet. 

' ê # 
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CHAPITRE lll , 

Bip art de 3 ON ES de t hôtellerie fUptom 
Av amure du mtndiant. : 

N, . , 
O U S voici donc revenus à M. Jones; 
& nous y revenons avec plaifir , malgré^a 
fituation déplorable dans laquelle nous l'a* 
vans quitté 9 & qui fans doute aura pu 
faire croire à-quelques-uns de nos lecteurs, 
tjue nous l'avions débiiTé pour jamais. 

Mais ( croyez-nous-en , fi vous voulez ) 
fi nou* ne flamme* pa* ce qu'on appelle 
en tous points vertueux , nous pouvons 
pourtant affirmer quer nous n'avons pas 
tous lfes vices- dont bien des gens , que 
l'on appelle pkilàfophcs , fontfouvent accu- 
fes ; & que , malgré la trifte fituation de 
l'ami Tom , nous revenons à lui avec tout 
autant de plaifir que s'il n'avoit plus rien à 
defirer de la fortune. 

M. Jones Se fou compagnon Partndge 
avoient quitté Vhôitellwe d'Upton, quel- 
ques minutes après le départ de M. Weftern, 
& avoient fuivi à pieds la même route , 
faute d'avoir pu trouver des chevaux de 
louage dans Upton t Tous deux cheminoient 
triftement , quoique par différens motifs ; & 
fi l'un foupiroit très-haut , l'autre , à chaque 
pas % murmuroità l'uniffon. 
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*' ' Éh 'àrri vànrj au chemin! où M. Weftertt 
s'étoit arrêté y Tarn crutdëvoir s'arrêter 
auffij_&, ën feretoui-nant vérsPartridge, le 
cônfurtà fur là route qu'il convenoit de 
prendre. Ah ! monfieur , s'écria-t-il , plût 
au ciel que vous vouluflîez fuivre mon avis l 
EH ! pourcj^binbn ? ( répliqua Jones : il m eft 
àuffi mdifflérenfde ftvoir où je vais, que 
de favoir ce qîte je'deviendraL... En ce cas, 
reprit Fârtridgë 4 , mon avis efl? que nous re- 
tournions chez-votos. 0uand on eft sûr d'un 
pareil gîte , c'èf? êtrefou que de courir ainli: 
les- champs comme dès vagabonds, monfieurB 
fed vox eafolà rtpèria ejh 

• Hélàs ! s'écria Tdm , où prétends-tu que 

je retourne ? Il ne me refte plus d'afyle 

Que* dis- je! <jftiand-mêrne mon ami • quand 
mon pere m£rrje Voudrôftëncore me revoir^ 
pourrois-je vivre dans des lieux où ma So- 
phie n'eft plus } l Md cruelle Sophie ! Gruelle? 
Non! je luis* le feulcoupabfe...„non! je ne 
puis ïa conctamnen C'ëft toi feul , mal- 
heureux !T dit^il ^eh-Sfadreffantà Partridge]» 
c'eft to.i j.déteftable butor ! c'eft: toi qui m'as 
perdu : it fautquë je t'àrrachel'ame..... Cé- 
dant alors à fa fureur , & prenant Partridge 
à la gorge , il le f^cpua de façon que lepau* 
vre homme fé crut mort. 

Le malheureux tomba aux genoux du ter* 
rible Jones , en pleurant , & en atteftant fort 

innocence Notre héros' s'arrêta tout - à* 

coup-, lui lança inv coup d'beHfirrouche* 

F if 
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i^cqla quelque pas , acheva; d'épuifer 
fur lui-raêineu* accès de foreur , qui , feiîç 
doute ;, eût anéanti fort compagnon. îfou$ 
ne tenterons pas de peindre les différ«en$ 
tranfports de Jones dans ce cruel moment. 

Qu'il fuffife au leâeur , que ce^amant in- 
fortiuié, après avpir joué- d'original le «"Ôte 
de Roland , pendant' quelques minutes re- 
venu par degrésà lutrnièine* & trouvait 
encore à fes pieds le timide Partridge , le 
reçut clans Ces bras , & lui demanda tendre- 
ment pardon <Ae la frayeur qu'il lui avoit; 
caufée. Il le pria pourtant de ne jamais lut 
parler davantage de retourner chez. M. Al- 
vorthy , étant fermement réfolu de ne phis 

• 1 A 

revoir ce château. u: t /- i 

Partridge avpit l'ame chrétienne ; il pro- 
mit, & de très-bemne foi , , de refpefter 
cette défenfe. Puifqu'il m'eA abfolument im- 
poffible , s'écria Jones, de fuivre plus long- 
tems les traces de ma feule divinité.... fui- 
vons donc celles de la gloire. Allons , mon 
brave ami ; marchons , ou plutôt courons à; 

l'armée. - ; . J < 

Il partit en achevant ces mots ; & teliafard 
lui ayant fait chojfir un chemin contraires 
celui qu'avoit pris M. Weftern , le remit di- 
re&ement fur lès traces de Sophie* .... ■ 

Ils cheminèrent affez lonç-tems fans pro- 
férer une fy llabe : Jones avoit affez à penfer^ 
& Partridge trop à craindre. 
Tom fe laff* pourtant du monologue : B 
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acheva de rafllirer Pamidge, en; lui, jurant 
? il / pôuvoit maintenant parler fans crainte; 
uîi rhertdtant , qu'ils' àpperçurent de loiri j 
fournit un très-bon, texte au pédagogue pou* 
s mdèmnifer du lon^filehée qu'il avoit for- 
cément obfervé. 4 ' ' 

Son homélie roula d'abord fur la charité, 
& fur la dureté du cœur humain. De-là paf- 
fant par une tradition naturelle , au chapi- 
tre de la guerre , il déclama contre ce fléau 
de l'humanité avec une véhémence qui Yé» 
tônna biëntôt lui-même , au point de le faire 
ârrétèr tout court , pour derriander pardon 
à' fon maître d'en avoir peut-être trop dit. 

Ne crains -rien-, - mon cher Partridge , lui 
dit Torri , en fouriant'; j'étois déjà n con- 
vaincu dié ta poltronnerie , que rien de tout 
ce que tu pçux dire' ne fauroit m'émouvoir. 
VôûsJ>ouve^yiitôhfiéur , lui répondit Par- 
tridge , vous pouvez à votrè aife rh'adcuier 
de poltronnerie 1 : fi le defîr de conferver fi 
peau entierç rend,. un homme, poltron , non 
immunes ab illismalis fumus. Je ne lus ja- 
mais dans la grammaire , cju'il ne fût pas 
poffibled'lîrëhorinêtehommefans (ébattre. 
Fit •bonus *ft 9 quis , Qui confulta patrufn ^ 
qui leges juraque fervat r & pas un mot de 
bataille Pll^écrîtùrënlêfee y répugne fr fort , 
que jeferois prefque tenté de regarder com- 
me trèsrpeu chrétien quiconque aiuie à ré- 
pandre /ans regret lefahg de fon femblable. 
- Pàrtndgfeachevok de déployer fa pieufe 
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doélrine , 4orf<pi'iIs arrivèrent ,au détour 
d'un chemin,, ou Je mendiant .qu'ijs ay oient 
apjperçu de loin , vint leur demander Pau*» 
mone. , - 

Partridge débuta par le brufquer r en lui 
difant que chaque paroiffe étoit tenue de 
nourrir fes pauvres , & que de pareils vajga- 

fcpnds Arrêtez lui dit Jones , en riant ; 

/î'êtes-vous pas honteux , avec tant de cha- 
rité dans lahouchery 4^navoir,fi : peuïdajn* le 
cœur ? Laieligion vous^fert^jem^apRer^ 
çois très-biens, a ^pallier le vice -, rirçai? fai\s 
xom excirer ala vertu, Un homme , qui te 
dit chrétien, peut-il voir fon femblable dans 
cet étataffreux^ lâns penfer.àlefecourirX.... 
Tom, en parlant ainfi,, droit un schilling 
de fa poche, & le dpnnoit au mendiant,.; , 

Monfieur, s eena. le^ pauvre hom^e.^ 
après l'avoir beaucoup remercié,, j'ai trouvé 
à deux milles d'ici quelque chofe de eu-, 
rieux; youdrie^yous me l'acheter ? Je; me, 
ferois bien gardé de le montrer à d'autres 
mais vous m'avez l'air d'un fl bon gentil- 
homme , & vpus êtes fi charitable , que 
ypus ne me Soupçonnerez .probablement 
pas d'êtrç unvpieur, parque j'ai le *naU 
heur d'être pauvre. ,,. v v ». < {i . 

Il tira alprs de ? {a poche un petit; porter 
feuille doré , qu : il remit entre les mains de 
Jones. 

Torp l'ouvrit à l'inftant ; & que l'on juge 
de fa : jpie , en -lifam . fur. fon frprtqrpice le 
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nom de mifs Sophie Weftern . 9 écrit de fa 
propre main. H n'eut pas plutôt lu ce nom 
qu'il le prefla contre faboucrhe* & tomba 
dans une forte de rêverie , qu'on pourroit 
appeler exfafe , & dont il ne revint que 
pour fe livrer aux tranfports les plus extra- 



Tandis que Tom , en exprimant (sl joie f 
baifoit & Tebaifoit le petit livre,, Partridge 
en vit tomber un papier qu'il ramafla *k te- 
rnit à fon maître; & c'était précifément ce 
même billet de banque que M. "Weftern 
avoft donné à fa fille la veille de fon dé- 
port. 

Tom le dit à Partridge , & ne le cacha 
point au mendiant. Tous, deux èniurent en* 
chantés-, l'un, par l'efpoir d'avoirpartà l'au- 
baine, l'autre , par.oelui d'une récompenfe, 
qu'il reçut en effet de Tom qui , fur le 
champ , lui fit préfent d'untguintt. \ 
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* j ..{'/.• ' . »i :i : . 
a a /r« avan turcs affi^ put intirejfantc$. ■ 

Nos voyageurs , après avoir quitté le 
mçndiant , marchoient d'une vîteffe , qui 
ne leur permettait guère une converfation' 
fuivie. Jones étoit totalement occupé de fa 
Hiaîtrefle , & Partridge des cent livres ]kr~ 
ling. 

fh a voient fait environ trois milles , lotù 
que le pédagogue, qui ne pouvoir plus fûi- 
-vre fon. maître , le pria de rallentir un peu 
fon pas ; & Jones y confentit d'autant plus; 
volontiers qu'entrant alors dafis une vafte» 
plaine coupée pardifTérens chemins , il com~ 
mençoit à craindré de perdre les traces de- 
Sophie qu'il avoit fuivies jufques-ï<u Ils'ar- 1 
rêtoit , pour déterminer lequel de ces che- 
mins il étoit à-propos de prendre , lorfque 
le bruit d'un tambour vint frapper leurs 
oreilles. Partridge , effrayé de ce fon , eut 
à peine la force de s'écrier : miféricorde ! 
Seigneur , ayez pitié de nous ! les voilà , les 
Voilà qui s'approchent ! 

Qui donc s'approche ? lui demanda Jo- 
nes, en regardant de tous côtés. Qui! ré- 
pondit Partridge ; eh ! les rebelles apparem- 
ment Pour Dieu ! monlieur , ne vous avi- 

fez pas de les infulter j peut-être ne nous di- 
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roîit-ïls rien. Mais ne feroit-il pas plus pru- 
dent àft nouv mettre derrière ces buiffons , 
en attenaant qu us loient pafles ? Pourquoi 
rifquer de leur déplaire ? &c que peuvent 
deux malheureux fans armes , contre cin- 
quante mille peut-être ?. v .... Tom inter- 
rompit cette tirade ; 6£ , jugeant que le bruit 
dû?tambour leur annonçoit le voifinage de 
gùékfiïé ville, il marcha dire&ement à l'en- 
droit d'où partoit le fon , èn afïurant le trem- 
blant Partridge qu'il n'étoitpas poflïble que 
les rebelles puffent être fi près deux. 

Partridge, un peu raturé par la fermeté 
de fon maître , fuivit fon conducteur : , quoi- 
qu'à regret , jùf^è'àu moment bù le pédago- 
gue aperçut qoélque chofe de peint, & flot- 
tant eh l'air à très-peu de diftance. Son ima- 
gination déjà échauffée n'en dèmandoit pas 
tant..... Les voilà i'rnôhfiëur IV.. Je vous l'a* 
vois bieri dit, s'écria-t-il ; voilà leurs dra- 
peaux ! voila là coùroftne ! & voilà le xrer- J 
cueil Li.. Ah ! çiel lequel étendard terriblé !...' 
Adieu - morififeur ; nous allons être fufillés. I 
''fofîestfavokeri'befoin qtie de lever les 
veut ' pour fe fconvainère de la'méprife dé 

Pàrtridge Courage, ami ! dit-il ; péril 

eft digne de ta valeur , &: je te garantis la 

vi&oire fur cette armée de marionnettes. 

Dè marionnettes ,• répondit Partridge avec 
trtulfpôrt ! Quoi ! ce nVft que cela ! Et Iç 
lambour ?...... Ceft celui des marionnettes, 

lui dit froidement Tom. 

1 F y 



Oh bien,, je veur les voir r repartit le 
dagogue , en fautant de joie ; j'almecefpec^ 
tacle à la folie. De grâce , .monfieur „ allons 
de ce côté. D ailleurs voilà la nuit., je fuis à 
jeun depuktrois.heures du matin, & le cœur 
me manque. > . 

Us arrivèrent bientôt^ une hôtellerie , ou t 
plutôt à un câbâiet à,bierre, où Partridge 
n'eut rien de pluspreffé que de vifiterJacui-r, 
î\ ne , Xom de s'informer «iï les clames nV 
voient point ,pafTé ,par là dans 'la journée. 
L'enquête de Partridge fut plus iheureufe 
que. celle de mon maître. L'un nTapprit.ràen 
de.Sqphie ^mre^ à fe grande iatlsfadion , 
apprit qu'on leur îerviroit bientôt un gran4> 
plat d'ceufsau lard,.qui fortoit du feu. 

L'amour n'agit pas.4galement Air tous les 
hommes le car aâere , & fur- tout Ja conf- 
titution.de .'Pâmant , règle «comimmémeat 
fes effets. T>an$ un tempérament fbible^.il 
détruit toute eipece d'appétit tendant à Ja 
confervation*de Panimal^; dans uncorps yir 
goure ax , il »feit naître des diftra*^ions , des 
négligences , l'oubli même des réparations 
néceflaires à h nature. Mais mettez-moi îçe, 
dernier , s?il a bon appétit ^Sris-à- vis àhfr , 
plat qui lui plaife, & vous verrez te qu'il eh 
fera. L'ami Jones ^s'il . eut été feul, auroit 
peut-être fait encore bien du chemin avec 
l*eftomac vuide : dès qu'il vit le plat fur la ta- 
ble , il mangea d'aufli bonne, grâce que Paç- 
*ndge. " 

\ * 4 • - »»-.» 
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. La nuit étok venue avant que nos voya- 
geurs euffent fini leur repas. La lune étoit 
dans fon décours ; il faifoit extrêmement 
noir. Le bon Partridge fit tant d'inftances à 
notre héros r pour voir les marionnettes , 
qu'il obtint enfin cette grâce. Mais ce qui fe 
paffa pendant la durée decefpeétacle , quoi- 
que très - fort du goût de M. Partridge , ne 
nous parott pourtant pas allez intéreffant 
pour nous y arrêter. 

Il en eft de même de ce qui arriva dans 
l'hôtellerie jufqu'au lendemain matin : car 
le lefteur faura que M. Tom , vainxm par 
les prières de Partridge, & par ks remon- 
trances de Phôté , qui lui avoit exagéré la 
difficulté, des chemins , a voit enfin corifenftî 
de paffer;la nuit dans cette maifon. 
■ J ones^ quls'étort couché 'fans fopper , a» 
fortir des marionnettes , avoit déjà dormi 
neuf bonnes , heures , & en eût peut- êtrè 
dormi davantage , fi un grand bruit , qui fe 
faifoit à la porte de la chanfbre, ne Fcftt 
pas réveillé enfurfaut.-On crioit au meurtre. 
Il fe leva , & trouva le maître des marion- 
nettes , qui , fans miféricorde , afffommoit 
de coups le divtrtijjartt de fa trouve. 

Tom ,'tou jours généreux, fe rangea du 
côté delà partie fouffrante , & côlla Tinfo- 
lent vainqueur contre le mur. 

«Le petit divtrùffant , quoique foible , 
étoit cotérique. H ne fe vk pas plutôt hors 
de portée de fon ennemi , qu*il commença 

F vj t 
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à l'attaquer avec la feule arme qui fût égale 
entr'eux. Après beaucoup d'épithétes & 
d'injures générales , il procéda aux accufa- 
tions particulières. Double coquin ! s'écria- 
l-il, non-fèulementjé t'ai fervi^our Pamour 
de Dieu , car tu me dois encore mes gages f 
mais je t'ai fauve deux fois du gibet. Ne pré* 
îendois-tv pas encore hier , dans un chemin 
étroit 9 voler une charmante demoifelle , ÔC 
lui prendre fon bel habit de voyage? Peux* 
tu nier que tônântention ne fut pas de l'en- 
traîner dans la forêt voifine, pour la dépouifc 
1er , pour tout ravir enfin à la plus aimable 
perfonne c}ui fût jamais ?..*JEt tu t'avifes de 
jne maltraiter aujourd'hui j de m'affomraer 
comme un bourreau., pour avoir badiné un 
inflant avec une fervante de cabaret , uni* 
«juement parce qu'elle me préfère à toi ?...,. 

Tom , frappé de ces derniers reproches , 
déclara, d'une voix tonnante, qu'ilprenoit 
k divcrtijjant fous fa feuvegarde, 6c le fît 
paffer avec lui dans fa chambre. \ 

Jones apprit de lui, des nouvelles de fa 
Sophie , que cet homme avoitvu parler la 
veille , tandis qu'il accompagnoit fon maî- 
tre avec fon tambour. Il l'engagea aifément 
à lui venir montrer la place où il avoit vu 
mif.Weftern ; puis appelant Partridge, ils 
fc remirent à l'inftant en chemin* 

Dès qu'ils y furent arrivés , Tomrécom- 
penfa fon guide , ôc fuivit avec joie les traces 
iiefàmaîtreffe. _ , 



eu l'Enfant Trouvé, tft 

Partridge , frappé de la fingularité de cette 
rencontre , en tira l'augure le plus favorable 
pour le fuccès des amours de fou maître. 
De pareils hafards s'écria - 1- il dans fohen- 
thoufiafme; ne féroiem jamais arrivés , fi la 
Providence n'avoit pas un denein formé de 
Trous unir un jour avec Sophie. ; . 
. . Ils n'avoient pas encore marché deux 
milles , lorfqu'une groffe pluie vint les fur* 
prendre à la vue d'une hôtelleriei On peut 
juger fl Partridge infifta pour y entrer , & fi 
Tom Jones pur s'en défendre; 

Défefpéré de n'y rien apprendre de ùt 
Sophie, l'amoureux Tom, malgré Forage, 
parloit déjà de fe remettre en route, lors- 
que Partridge , qui ne partoit pas de bon 
cœur, jetrant encore une fois les yeux fur 
le bon feu qu'il falloit quitter, apperçut 6c 
crut reconnoître un jeune homme qui s'af» 
féioitdans le coin de la cheminée. Mon- 



tons un coup : voici sûrement encore des 
nouvelles de madame Sophie. Je crois re- 
connoître fon guide de l'hôtellerie d'Upton., 
Partridge avoit raifon ; Tom en fut trans- 
porté , & fit paffer le guide dans une cham- 
bre particulière , pour l'interroger plus à fon 
aife fur les moindres circonftances qui pou- 
voient regarder fa maîtrefle, , n • 

» . • » ri 
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CHAPITRE V. 

A peu pris comme h précédent. 



ONES,aubi>ui d!un^uaTt d'heure, revint 
nvee le guide , :pour notifier à Partridge qu'il 
falloit partir furie champ. Ot ordre , bien 
cruel pour le pédagogue, lui parut cepen- 
dant moins dur ,>en apprenant que fon maî- 
tre a voit fait marché avec le guide pour les 
jeondurre à «ette même hôtellerie, où Sophie 
avoir couché la veille avec;madame Fitz-Pa- 
triek. Tom*MQuhit ;morrter le même cheval 
qu'avoit eu ifa Sophie; Partridge monta ce- 
lui de madame Honora leur diligence fut 
fi grande , qu'ils arrivèrent avant trois heu- 
les après midi. 

. .Jones,, enimettantpied à terre , deman- 
da des chevaux de pofte. Mais , par mal- 
heur , U ne sWtrouvok .point dans le vil- 
lage ; ce que lelC&eur ne trouvera paséton* 
nant , attendu l'extiême agitation de la na- 
tion entière , & fur-» tout dans ces cantons, 
à caûfe de la marche des révoltés. 

Jones , défefpété , tentoit en vain d'enga- 
ger;le guicbe À fefcorter .jufqu'à Coventry : 
cet homme étoit .inexorable. 

Tandis qu'il le prefïbit de nouveau dans 
la courdu cabaret, un cavalier , qui y arri- 
vpit, le falua , enle nommant par fon nom , 
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&jaJ]Bi. demandant des nouvelles 4e AL 
AlworThy &de fa famille. 

Tom ne l'eut pas plutôt envifagé , qu'il 
reconnut M. Dovlinp , ce môme procu- 
reur avec qui ilavoit $mé depuis^peu àGlo- 
cefter. ^ , ; \ " , . 

M. Dowling confeilla à Jones , & le 
preffafpstde ne point partir xe foiolà, atten- 
du le* n>au vais. chemins & l'obfcuritéde la 
nuit- Mais Tom avoit .pris fon parti : dût - il 
faire la route à pieds rien n'etoit capable 
de l'arrêter. 

. Quand le bon procureur vit fes infiances 
inutiles,, il fe joignit à Tom , pour engager 
le guide à raccompagner danscepetit voya- 
ge. ,Lesxnrieres Sc le^promefles le gagnèrent 
enfin ; & confentit à tout > .pourvuquoa 
lui jDfarmit défaire rafraîchir fes chevaux. 

•Pendant. cet intervalle , M. Jones , à fon 
tour , fut aufli obligé de confentir à boire 
un coup avec M. Dowling: çequioccafîon- 
na entr'eox la* g o n v er fatio n dont nous.aUûns 
vous rend rc s compte. , . «,• 

-*«!»., w^. , . r. . f . '. * *j i #'C'Mt^ 
• , .' • . . . ? : • • i • 

- 
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CHAPITRE V. 

. Convèrfàtion de Jon e s & de M. 

DOW LIN G. , * 

, ONSieur Dôvlihg , erirem^liffan^ 
le verre de notre héros ^ porta d*abdïd la 
famé de M.'Alwotthyv II' ajoute, quelques 
raomens après : fi vous le permette* , mon- 
fieur, nous boirons auffi à celle de M. Blifil, 
fort très-digne héritier , j éune gentilhomme . 
de très-grande effrérance , &' pour qui j'ai 
conçu la plus haute éft&ne. ; " 

• Je fuis convaincu ,'rërîoTrdit J<ih^s\ què/ 
votreintention n'eft pas de moffenfer ; mais 
vousafïbciez très-mal les gens : Tiin fait hon- 
neur à humanité , l'autre éft un miférable 
qui mérite à peine le nomt d'hommei, N'en* 
parlons plus; de gfztti" ^ ^ K J - '--° J ; ii 
' Dowling^ frappèâë céttèf éponfe , lui ffif 
qu'il les avoit cru tous fcsitlëu* également 
eftimables.QuantàM. Alvorthy, ajoutait- 
il , je n'eus jamais le bonheur de le voir; 
mais l'excellence de fon caractère eft connue 
par-tout.. A l'égard de. fon neveu , je ne l'ai 
jamais vu qu'une fois , lorfque j'allai lui an- 
noncer la mort de fa mère. .Pavois tant d'af- 
faires alors , & j'étois fi preffé de partir , qu'à 
peine ai-je eu le tems de l'eiuretenir deux 
minutes , mais il m'a paru fi poli , que je le 
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troyois , je vous jure , un très -aimable câ^ 
valier. ~*u\)'* % * ' .\ • :-Vi 'î> r if 

Je ne m'étônne pas , répliqua Jonês , que 
ce jeune homme vous ait fédiiit ; c'eft un dé* 
mon pour la malice; & vous eufliez pu vi* 
vre long-tems avec lui, fans pénétrer toute 
la noirceur dé fon cara&ere. Nous fûmes 
élevés enfemble ; & c'eft enfin à mes dépens 
qùe j'ai connu toute ibn infamie. Il eft vrai 
que je ne l'aimois guère : il manquoit , félon 
moi , de cette franchifé de cœur que j'imat 

Sine être la bafe de tout ce que l'humanité a 
b e noble & de grand. Je méprifois en lui cet 
intérêt perfonnel & cet e*cès d'amonr-pro- 
pre , perpétuels motifs de toutes fes démar- ' 
ches. Mais je conçois très - nettement corn» 
bien le lâche afeu/oit de mon trop peu de dé* 
fiance , & par qUel tiffu d'artifices il m'a pèF^ 
du fans efpoirde retour. * t 
- Ciel J que me ditéS-votis ; s'écria le procu- 
reur. En ce cas, je fuis bien indigné de ce 
que la fucceffion de vôtre oncle Alwonhy 
foitdeftînée à cet odieux perfonnage. i 
Hélas ? répondit Tonr, vous inTïonorea 
d'un titre qui rie m'appartient pas. Il eft vraf 
que M. Aiworthy m'a long-fSmS permis de 
l'appeler d'un nom plus cher encore^ mais cet 
aéte de fa bonté n'ayant été que volontaire 
en lui , il a pu , fans injuftice , me priver d'un 
honneur, dont, fâns doute, il ne m'a pas 
cru digne. Non , monfieur, je ; n'appartiens 
point par le fang à M. Alv#rthy >y& fi Le 
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monde , toujours très-peu capable de difcer- 
ner , d'apprécier les vertus , trouve trop de 
rigueur dans fa conduite à mon égards en 
me fuppofant fon parent , c'eft faire une in- 
juftice au plus refpe&able des hommes.. «... 
Pardon pourtant , monfieur 9 de v ous avoir 
tant ennuyé de mes malheurs : vous me pen- 
fiez proche parent de M. Alworthy ; j'ai 
cru devoir , vous en diffuader, & diffiper les 
rmpreffions que fâ rigueur à mon égard eût 
peut-être fait naître en.vous. • , ; 
1 Voilà , décria Dowling , ce qu'on appelle 

Îarler le langage de îa probité même ! ...4.. 
Ion , monfieur * bien- loin de m'ennuyer * 
je fuis charmé de vous entendre : & je fe- 
rois ravi d'être, informé du fondement fur 
lequel on vous a cru parent de M. Alwor- 
thy y tandis qu'il n'en eft rien. Vos chevaux 
ne peuvent être fitôt prêts \ & vous m'obli- 
gerez infiniment , en .me racontant votre 
hiftoirô. . 

. Jones , dont la complaifance ( mai& la 
prudence non ) égaloit celle de Sophie, 
le prêta volontiers au défit de M. DoV- 
ling , & lui fit tout le détail de fes avantu- 
res Y depuis * a naiffance jufqu'au mornent 
prient. % V tW: 

Ce récit intérefla beaucoup M. Dow 
Iing , qui , tout procureur qu'il étoit , n'a- 
voit pas dépouillé tout fentiment d'huma- 
nité. A propos de quoi nous remarque- 
MQm •> en rjaifant % que rien n'eft moins 
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jufte que certains préjugës^cmtre les gens 
de certaines pfpfeffions. L'habitude , il lté 
vrai, lçs familiarife avec des avions que 
ces profeffions meuves rendent fou vent né- 
cefTaires , &c par conféquem coutumieres : 
mais , en toutes autres ci rcomtan ces , la 

nature agit ^l^nU»r, eux. r comme fur 
lesaut^s,hammes. Un .boucher» ) en fuis 
(Mr^i|e^ff^à4e^/^^.un beau 
cheval ; un ^hiiwgœn., ? W> venant de cou- 

per un bras , fans qu'il en foit du tout ému, 
aura pitié d'un nômme «attaqué d'un violent 
accès de .goutte ; j'en ai vu .l'exemple : 
un guerrier * foctant du carnage, devient , 
à la paix , .doux , aimable , galant , .& fait 
pour la ùxcfé*4 V&rfrôft un^rocureur 
re w^nnpatujànt „?& véritablement 
„. _ aux iinfortunes d'une .créature, 4e 

fon efpece , pourvu , fur- tout., que les 
vrais intérêts n?en fouirent point. , ^ 
Jones , çomrne fai^ fort bien le leAeur r 
n'étoit pas abfplumQn[t^au faif, delafecofl, 
dont on s y étoit pris pour le noircir dans 
l^fprit de M. Àtoorthyj: quant au refte ? 
il rav^ix £ coïpme dcraifon, pfléfenté n au 
procureur dans le jour le plus avantageux 
qu'il avoitpu ; car , quoiqu'il ne jfifat point 
à rendre (on ancien patrpn trop condam- 
nable, il ne deiïroit pas non plus de fe 
trop avilir lui-même. Auffi M. Dovling 
cm-i\>.%(fa% de pénétration P9*rr juger q.ue> 
quetju'un avoit ptobablçment reiadu , fous 
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main , de tr&-mauVais offices à M.. : T6rtii 
Non , s'çcria^il , M. Atoôrthy n'eut* jaP 
mais déshérité quelqu'un tju^l chériffbit 
autant que vèus ^ 1 pbùf dés ' fautai aruflijë-f 
gères. Sbp atriîtîéydu moins , Vous don* 
noit droit de beaucoup- attendre de lui } & 
l'éducation «fil Voiis avoît dbnnée, étoit 
une efpece d'engagement dë fa part , que 
Vous aviez bien droit de réclamer, U<y à 
du^noir là*deflbtfs<, monfiéiM- îii.. Cettt 
fuccefïion dèvoit vous regarder du moins 
en très^graftefe partie^ ni J%J - J ' : y 

Votfà hic connbiflez mal, dit -Jones z 
j'euflfe été fatisfait à moins ; & je n'ambi- 
tionnai jamais la forttthe dé mon bien- 
feiteur. Je puis yovté jufer même qu'il; ne 
m afriva jamais ;de ïbngètjî Octe "quç j ? en 
pouvois attendre. J'ai tolajouri préfère lâ| 
tranquillité de mbfr aiité â'Iâ pljïs brillante» 
fortune, sfèquife aux 1 dépends d'àutrût/ 
Eh î qu'éte qJe cé plat : Wgueil fondé 
fur la magnHfcencè d'un palais , d'un nom- 
breux équipage , d'une table fpjendide , de: 
tous feé çlehatfi <}ù ^bfthetflr , ^'is-a^vis 1 de 1 . 
é&tkptà '(blid^ ^ de cètte fatisfaârdn , de- 
ces tranfpbrts délicieux , èc f éë * ce triôm& 
phe intérieur dont jbmt uiï cçëur' pur", 4 
en rëfléchifl3fnt r 'iur fes nobles & bîenfai- 
fames a^ioné/f Jètt'envie point le fort de 
Bliftï côhtçrhf lant , d'un œif avide & fou- 
deux, fe* richeflisfo'tures ; jerie lui en eb-> 
vierài p#s p^us^îà'poflfelïioii. Je n'àfeketfefài' 
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mords; Je crois ; ainfi qiiè vousT avoir 
été fufpqâ, à ce «rçon, fcii ^*cn plus 
intéreiTé'; Tes fôupçorts font nés de fa baf- 
fcffe^ i^wfur^mon çqe±ir au fien. Grâce 
au ciel!..... je fens mon innocence , mon 
amU Pour JV^vers^ )e : ne troquerois pas 

ce intiment contre....... ■ 

M. Dovlmg-, quoiquWmement dé- 
concerte p^ndai>t tou^ cedifcours de Jones » 
dont* noiis abrégeons une partie » etqit 
pourtant touché de la compaflion la plus 
vive. Si ce perfonnage nous retombe fous 
la main, dans le cours de cette hiftoire , 
nous tâcherons de pénétrer les raifpns de 
fon trouble ;. nous fommes obligés , pour 
le préfent , en imitant notre héros , de 
prendre brufquemem congé de lui , attendu 
que la nuit s'approche, que les chevaux 
font prêts , & que notre ami Tom , malgré 
là pluie qui commencé a tomber , veut c«f 
perdant aller çpucher à p>ventry. / , ; f _ 

y, r.c; , ! ' .»"• • .... • : •> r >. •>».;«»., 

5 r, ; f..«| \. • .. î .4' : V . / '. . 
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Jamais chemin ne f\it plus tfrbit : m $0* 
uni que celui d'où nos voyageurs pânoietjf f ; 
jufqn*âCoventry ; & , quoiau'âucim d T éux 
n*y eût jamais parte; il ne falloit pas moins 
qu'une nuit auffi obfcure , . & une pjuie 
aufli abondante , pour qu'il fut pomble 
qu ils s egarailent. 

* \\- : ~> w^-^-'iL.^ ^ rj 



que , l comptant entrer dans les tauxfcourgs 
aune grande vilfe , ili fe trôuvcrçnt dans' 
un chetaWlâië & étroit! \ s 
* Jonès ' fôutint alors qit'orr avoit manqué' 
lé grand chemin de Covemry ; ie guidie,) 
que la chofe étoit impôffibîe ; &t Partridge 4 
mit au jôùf uneHoufe autre ôpinidit. Dès' 
Tinftant de notre départ , dît— il , i*ai foup- 
çonné qu'il nous arriveront quelque mal- 
heur. M. Jones n'a£«4t ^as remarqué cette 
vieille femme , accroupie fur la porte du 
cabaret , au moment que nous montions à 
cheval ? Plût au ciel aue nous lui euflions 
donné quelque chofe ! Vous vous en re- 
pentirez % a- 1- elle dit entre fes dents, Se 
dans Imitant la pluie a commencé. Qu'on 
dife tout ce qu'on voudra, je fuis fur , 
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moi , qu'il y a des forciers ; & , s'il en fut 
jamais , celle-ci en eft une. Je l'ai jugée 
telle , à k première vue ; & je lui aurois 
donné l'aumône , fi j'avois eu de la mon- 
noie. 

Tom , quoique très-affligé d'un retarde- 
ment qui lui faifoit perdre les traces de ù, 
chère Sophie , ne put s'empêcher de rire 
au nez du fuperftitieux Partridge , qui , dans 
Tinftant même étant tombé dans un bour- 
bier , n'en fat que d f autant plus fortifié 
dans fon opinion. Le hafard voulut qu'il 
en arrivât bientôt autant au portillon. Par- 
tridge alors , après avoir çrié à Tom de 
fe préparer à la même cérémonie, le fup* 
plia de retourner d ! oii r#n* étoit parti , 
appaifer la vieille. -\ , ; : 
• Nous * y ferons bîerttôt , monteur , s^é- 
crioit-il-; car , malgré tout le chemin qu'il 
femble que nous ayons fait, je luis très- 
convaincu que nous femmes encore aux 
environs du cabaret que nousquittons. 
- Jbne5,,au lteu ; derëcouter ; étoit occupé 
à voir fii le guide n'ëtoirpomt Bleffé ; mais f " 
appercevant qu'il en étoit quitte , ainfi que: 
Pàrtridge , pour beaucoup de crotte , notre 
héros ferenrit en fellfc, ttès»réfolu de mar- 
cher jufqu ? àjcequ ? il trouvât* quelque village* 
où l'on pût le remettre dan? fdnr chemin^ 

lis avançoiènt en tâtonnant ; lorftfu'une 
himiere étoig«ée frappa les yeux de Jbnes, 
& j etta' là- terreur dans l'ame du pédaga* 
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: gue, Ceft un feu follet , monfieur , s'é* 
cna-t-ii,... prenez garde; ne vous y fiez 
Pas— Ah ! maudire forciere.... Sa lan- 
terne infernale, pour peu que nous mar- 
chions encore , va nous précipiter dans 
«uelquabyme. 

Mais quel redoublement de frayeur pour 
le Rauvre Partridge , lorfque nos voyageurs, 
*n approchant un peu plus près de cette, 
ou plutôt maintenant de ces lumières , en- 
tendirent un bruit confus de voix humai- 
nes ! — des cris , des chants , des éclats 
de rire i qui , mêlés au fon de quelques inf 
trumens , formoient un concert fi difficile 
a définir , que Partridge devint à-peu-près 
Çardonnable , en affirmant , d'une voix 
prefqu'éteinte , que c'étoit un fabbau 
, L'horreur qui s'empara de Pame du pé- 
dagogue, & qui, par contagion, gagna 
bientôt le guide , eft d'un genre qui ne fe 
peint pas , quand on croit favoir à-peu-près 
ce qui peut le peindre. 
/ Tous deux s'unirent pour prier , en pleu- 

rant , M. Tom de vouloir bien ne pas aller 
plus loin. Le guide affirma même que les 
chevaux qui paroiffoient marcher , n'a- 
voient pas fait un pas depuis une demi- 
heures & que tout ceci n'étoit que forti- 
lege & enchantement. 
. M. Jones n'étoit pas crédule : Il fe trou- 
yoit pourtant embarraffé avec deux com- 
pagnons de cette .efpeçe. Ou aoiisappro-, 

chons , 
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chons , leur dit-il en riant , vers la lumière > 
ou la lumière s'approche de nous : car enfin 
nous en voilà bien près. Qu'avons -nous 
à craindre , je vous prie, de gens incon- 
nus , à la vérité , mais qui n'ont l'air que 
de fe réjouir? De fe réjouir, monfieur ! 
s'écria Partridge. Et quel cœur peut fonger 
à fe réjouir à cette heure-ci, & par. un 
tems fi diabolique? Ce ne peur être qu'un 
tas de revenans , de forciers , ou de malins 
efprits. Monlieur , foyez-ên bien cer»- 
tain ; & ne nous avifons pas de tenter le 
ciel, 

Que ce foit tout ce qu'on voudra , ré- 
pliqua Tom ; je fuis réfolu d'aller à eux , 
oc de leur demander le chemin de Co- 
ventry, * , .. . 

: Jones , à ces mots , piqua des deux , & , 
malgré les cris du pédagogue , marcha droit 
à l'endroit d'où partoit le bruit. Partridge , 
qui craignoit également d'avancer &c de 
refter feul , fut obligé de le fuivre , en in- 
voquant nom par nom tout ce qu'il con- 
noiffoit alors de puiflances céleftes: , 

Ils arrivèrent cependant; & , dès que la 
proximité permit de diftinguer un peu mieux ^ 
, les objets , Tom apperçut qu'il ne s'agif- 
foit que d'une grange /dans laquelle une 
nombreufe aflemblée des deux fexes pa- 
roiffoit fe livrer à la joie. 

Il rie fe fut pas plutôt préfenté à l'une 
des portes , qiu* étoit ouverte , qu'une voix 
Tome II. G 
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mâle & vigoureufe s'écria du dedans ; qui 

e ft la ' Notre héros répondit d'un ton 

plus mefuré , ami ; & demanda le chemin 
de Coventry.;* 

Si tu es de nos amis , lui dit une autre 
voix 9 tu ferois mieux de t arrêter ici , juf- 
qu'à ce que la tempête foit appaifée: il y 
a place pour toi , & même pour ton 
cheval. 

Jones accepta ces offres , & préfenta fes 
compagnons , qui furent , ainfi que lui , 
très-bien reçus , mais qui ne frémiffoient 
pas moins à l'afpeft d'une affemblée que 
leur imagination frappée leur « repréfentoit 
encore comme celle de tous les forciers 
du royaume. 

Quoiqu'on n'y croie plus guère mainte- 
nant, hâtons -nous pourtant de faire ref- 
pirer certains lefteurs^n leur apprenant que 
ces prétendus forciers n'étoient autres que 
des Egyptiens , ou Bohémiens , qui célé- 
broiént la nôce de l'un des chefs de leur 
fbciété. 

Rien n'étoit plus gai que cette affemblée ; 
la joie y régnoit de toutes parts , & fur 
toutes les phyfionomies. On y remarquoit 
même une forte de décence , 6c peut- 
être plus grande encore que dans certaines 
affemblées bourgeoi les : car ces gens -ci 
font. fournis à des loix qu'eux-mêmes fe~ 
font impofées , & fe font un devoir d obéir 
à une elpece de magiftrat fouverain , qu'ils 
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appellent leur Rôi. L'abondance étoit auflt 
de la fête , & floriffort dans cette grange. Il 
eft vrai que la délicateffe & l'élégance n'en 
étoient pas ; mais le bon appétit des convi* 
ves fe paffoit fort bien d'elles. Beaucoup 
de lard , de volaille , & de groffes viandes , 
compofoient lé banquet , plus conforme à 
leur goût que tout ce que la nouvellë-cui* 
fine françoife eût pu leur préfenter. 
* * Tandis que Tom regardoit ce fpe&acle 
avec beaucoup d'étonnement , un vieil- 
lard vénérable s approcha de lui , & le faiua 
d'un air où la franchife & l'amitié fem- 
bloient avoir trop de part, pour pouvoir 
être appelé poli. 

C'étoit le roi des Bohémiens lui-même l 
qui j\ quoioue très-peù drftingué par l'ha- 
billement d'avec le refte de fes fujets , avoit 
pourtant un air de dignité qui infpiroit , à 
ce que nous a dit Jones, une eîpece de 
fentiment de confidération aux fpedateurs. 

Après beaucoup de complimens de part 
& d'autre*, & d'autant plus flatteurs pour 
fa majefté Bohémienne , quelle n'étoit 
guère accoutumée à en recevoir de pareils , 
ce prince fît couvrir une table de quelques 

Kovifions choifies , où , s'étant affis avçc 
m . Jones , il lui tint à-peu-près ce discours : 
je ne doute pas , monlîeur , que vous n'ayez 
iouvent vu de mes gens en partis détachés , 
car ils rodent par-tout ; mais je crois que 
vous n'en vîtes peut-être jamais tant enfern*- 
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ble ; & vous ferez bien plus furpris* fans 
cloute , quand vous (aurez que les Egyp-r 
tiens font auffi bien gouvernés qu'aucun 
peuple vivant fur la furface de- la terre. : 
. Jai l'honneur d'être leur (ouverain ; & 
peut-être jamais monarque n'eut de fujets 
plus attachés , ni plus fournis. J'ignore 
encore quelles; vertus ont pu m'açquérir 
leur eftime ; mais je puis me vanter de n'ait 
voir jamais fongé qu'à les rendra heureux. 
Eh I comment, pourrois-je nç, pâs^ aimer de 
pauvres gens , ; qui ne parcourent l'univers 
qui n'agiflent Se nerefpirent que pour taire 
vivre leur roi ? Ils connoiffent mes foins & 
mes fentimens pour eux , &c ma tendrefife 
feule rh'eft un fur garant de la leur.', j 
l II y. a mille ou deyx millç ans v plus pu, 
moins ( je ne puis vous en fixer plusprécifç- 
ment Pépoque , ne fâchant ni lire ni écrire ) % 
il y a fort longtems , dis- je, qu'il arriva 
une révolution parmi les Egyptiens : cette 
nation ayoit alors des feigpeurs. Ces fei- 
gneurs,, guidés par l'ambition , ft- firent la- 
guerre les uns aux autres ; mais ;ta. ro} l^s. 
fit tous périr, & établit une égalité par- , 
faite parmi tous fes Tujets. Depuis ce 
tems, nous fommes tous heureux : per- 
sonne n'airibitionne ni ne brigue la royauté ; 
ç'eft la charge la plus pénible de l'état. Rien 
n'eft fi fatigant que d'être fans ceffe occupé 
à rendre jufticç à Tes égaux ; & j'ai mille 
fris envie le fort du dernier de mes fyçts , 
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fur-tout lorfque l'équité me forçoit à punir 
ou mon parent ou mon ami. Car , quoique 
nous refpe&ions le fang humain , nos châ- 
timens n'en font pas moins féveres; la honte 
en fait la bafe. Un Egyptien , une fois flétri , 
n'ofe lever les yeux fur lui-même ; & j'en 
ai peu connu qu'il ait fallu punir deux 
fois 

Sa majefté en étoit là , lorfqu'une rumeur 
foudaine fe fit entendre dans la grange. Les 
careffes des Bohémiens avoient difiipé par 
degrés les terreurs de Partridge, qui non- 
feulement s'étoit empiffré à leurs tables , 
mais y avoit déjà bu un peu plus que de 
raiïbn. 

Une jeune femme Egyptienne , plus re- 
marquable par l'efprit que par la beauté , 
-avoit mené le pédagogue a l'écart, fous 
•prétexte de lui dire fa bonne àvanture. 

Soit que Tivreffe eût échauffé M. Par- 
mdge, foit que la Bohémienne, touchée 
-de la noble gravité du perfpnnage, eut ou- 
blié dans cet inftant la décence fi ordinaire 
"à fon fexe; les deux amans venoient d'ê- 
tre furpris par le rtiari de la Bohémienne 
( qui les avoit fait épier) dans la fituaiion 
du monde la moins équivoque. 
- Partridge , à la grande confufïon de fon 
maître , fut amené avec feandale devant le 
roi , où la honte de fon crime , jointe à 
l'évidence du fait , lui permirent à peine 
de dire un mot pour fa. défenfe. Le roi, 

G iij 
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fe retournant ^lors vers Jones : vous voyez, 
monfieur , lui dit-il , de quoi il s'agit ici. 
.Quel châtiment croyez -vous que mérite 
«cet homme? 

Je fuis auffi fâché que confus de cet évé- 
nement , répondit Tom ; & je crois qu'il 
eft jufte, que le coupable foit condamné à 
réparer , autant que faire fe pourra , lof- 
fenfe qu'il a faite au mari. 

Notre héros , tirant alors une guinèe de 
fa poche., la préfenta au- Bohémien, en 
J'aflurant que Partridge étoit pauvre & 
hors d'état de payer a&uellement davan- 
tage. 

L'époux en vouloit abfolument cinq ; & 
jcette Somme par accommodement , ré- 
duite enfin à deux guinèes , alloit être payée 
par Jones , à condition que la femme au* 
roit auffi fa grâce , lorfque Sa Majefté er- 
rante , lui retenant la main , & adre(Tant 
la parole au témoin , lui demanda par quel 
hafard il étoit parvenu à découvrir les cri- 
minels ? 

Cet homme répondit que le mari l'avoit 
prié d'avoir l'œil fur les démarches de fa 
femme dès le premier inftant qu'il l'avoit 
remarquée en converfation avec l'étranger ; 
& que lui , témoin , ne l'avoit pas perdue 
de vue , depuis cet inftant jufqu'à celui 
ou 

. Le roi lui demanda alors fi le mari l'a- 
voit accompagné pendant tout ce tems4à ? 
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À quoi le témoin ayant répondu qu'oui , 
Sa Majefté , en regardant le mari d'un œil 
févere , lui parla en ces termes : je fuis fâ- 
ché qu'un Bohémien ait aflez peu d'hon- 
neur pour vendre celui de fa femme. Si 
vous l'aviez aimée , vous euffiez prévenu 
le crime que vous cherchiez à découvrir. 
J'ordonne donc , loin qu'on vous donne de 
l'argent, que votre lâcheté foit punie. Je 
vous condamne , infâme que vous êtes , à 
porter, pendant un mois, des cornes fur 
la téte ; & votre femme à vous les atta- 
cher publiquement aux yeux de toute la 
nation. 

Jones applaudit , avec tous les Egyptiens * 
à l'équité de cet arrêt. Sur quoi le roi lui 
dit: je jouis de votre furprife; elle naît 
des préjugés communs des nations contre 
mon peuple. Avouez , monfieur , que vous 
nous croyiez tous des fripons ? 

Je confefle , répondit Jones , qu'on ne 
m'a jamais parlé des Bohémiens comme ils 
paroiffent le mériter. 

Je vais , répliqua le roi , vous apprendre ; 
en peu de mots , la différence de vous à 
nous. Mon peuple eft voleur, fans doute; 
mais il ne vole que le vôtre ; & vous , vous 
les volez tous mutuellement. 

Giy 
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l'attendoit depuis le matin de la part de 
milord * * * , y avoit été attaché fur le 
champ , &. le menoit en toute diligence à 
Londres. , 

Si Jones avoit eu le bonheur de trouver 
.des chevaux de pofle tout prêts , il eût fans 
doute tenté , quoique contre toute appa- 
rence de poffibilué , de fuivre & d'attein- 
dre le carroffe de milord. Mais , malheiw 
reufement pour lui & pour Partridge , qui 
avoit grand appétit ^ il ne s'en trouva point. 
Il fallut donc, par force , relier & dîner à 
Saint-Alban , en attendant qu'il revînt des 
chevaux à la pofte. 

Le jour étoit fur fon déclin , & nos cava- 
liers avoient laiffé deux milles derrière eux 
• par- delà Barnet , lorfqu'ils furent accoftés 
par un autre voyageur d'une allez belle phy- 
iionomie , mais dont la monture pouvoit 
aller de pair avec celle du feu chevalier de la 
trlflc figure. Cet homme , après avoir fu de 
Jones qu'il alloit à Londres , demanda la per- 
"miflion de le fuivre , & l'obtint d'autant 
plus facilement , qu'il fe difoit étranger, & 
fansla moindre connoiffance des chemins. 

Leur converfation roula d'abord fur les 
accidens qui arrivent en route , & fur les 
voleurs , que l'étranger paroiffoit fort appré- 
hender. 



à perdre, j ai conféquemment très -peu à 
craindre. 




dit Jones , ayant trés-peu 
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Très - peu à perdre } s'écria Partrîdge ; 
qui n'avoir pas encore parlé : Ma foi , mon- 
fieur , fi j'avois, comme vous , un billet dé 
cent livres fterling dans ma poche , je nej 
parlerois pas ainfi. Ce n'ëft pourtant pas que 
j'aie peur : nous fommes quatre, Dieu mer- 
ci ; . Bc le plus hardi voleur n'auroit pas beau 
jeu à nous attaquer. A fuppofer même qu'il 
eût un piftolet , il ne pourroit du moins tuer 
que l'un de nous...... Eh bien l'homme ne- 

meurt qu'une fois. 

A peine Partridge achevoit - il ces mots,, 
true l'étranger , en s'approchant de Jones 
avec le piftolet à la main , lui demanda le bil- 
let de banque en queftion. 

Notre héros fut d'abord un peu étourdide 
1- avanture ; mais , revenu tout-à-coup à luir 
même , il dit au voleur que tout ce qu'il avoit 
d'argent comptant étoit à fon fervice , & 
tira même environ trois guinécs , qu'il lui 
offrit. Mais l'autre répondit, en jurant, 

que ce n'étoit pas ce, qu'il demandoit 

J'en fuis fâché, repartit froidement Tom, 
en remettant fon argent dans fa poche. 

Le voleur , alors, en lui appuyant le pif- 
tolet fur l'eftomac, le menaça de te tuer, 
s'il ne fe hâtoit pas de lui remettre le bil^ 
tet. Mais l'intrépide Jones y en fautant tout- 
à-coup fur la main du voleur , la tint d'un, 
bras fi ferme , en détournant le bout du. 
piftolet , que tous deux , en fe débattant, 
tombèrent de cheval , ôc que le vigoureux. 
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Tom , qui venoit enfin d'arracher le pifto- 
let des mains du voleur , fe trouva fur fon 
adverfaire. 

Cet homme, qui , à la vérité , n'étoit pas 
de la force de Jones, fe vit alors forcé de 
demander grâce au vainqueur. Ayez pitié 
de moi, moniteur! lui dit -il, les larmes 
aux yeux : mon intention n'étoit fïïrement 
pas de vous tuer : voyez vous même fi mon 
piftolet eft chargé ; c'eft la première fois que 
la mifere la plus excrthne m'a fait tomber 
dans le crime. 

: Dans cet inftant, la voix d'un homme 
qui demandoit quartier à cent pas de là r 
en criant beaucoup plus fort que le voleur > 
attira toute leur attention. C'étoitPartridge, 
qui , après avoir voulu fe fauver, étoic 
tombé de cheval, & attendoit, la face con- 
tre terre, le coup fatal dont il fe croyoit 
menacé. ' m 

Il ne quitta cette poflure que lorfque le 
guide, un peu moins effrayé que lui , après 
avoir relevé le cheval du pédagogue , lui 
vint apprendre que fon maître avoit ter- 
raffé le voleur. 

Partridge, à ces mots, ne fit qu'un faut 
Jufqtfà l'endroit où Jones , l'épée nue à la 
main , menaçoit de tuer foa homme. Tuez, 
fuez , moniteur , s'écria-t-il , tuez ce mifé- 
rable [ Mais il étoit heureufement tombé- 
dans des mains trop généreufes. 

Tom , effectivement convaincu que 

G vj> 
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piftolet n'étoit pas chargé , com tiença ar 
croire tout ce que ce milheureux lai avoit 
dit avant l'arrivée de Partridge. Il avoit 
protefté qu'il étoit abfolument novice dans 
le métier ; qu'il ne s'y étoit laifle entraî- 
ner que par l'horreur de fa fituation , ayant 
cinq enfans mourans de faim y & une époufe 
prête à périr en couche. 

Il offroit même à Jones de le convain- 
cre de ces déplorables vérités, pour peu 
, qu'il voulût le fuivre jufqu'à fa maifon , 

qui n'étoit , afluroit-il , qu'à deux milles de 
là. Il fe déclaroit enfin indigne de toute 
efpece de grâce , s'il ne donnoit des preu- 
: ves , peut-être trop fenfibles , de tout ce 
qu'il avançoit. 

Tom feignit de le prendre au mot , en 
lui déclarant que fon fort dépendoit de li 
vérité de fon hiftoire. Le pauvre homme, 
alors , lui marqua tant de joie , & M. Jo- 
nes en trouva les tranfports fi naturels , 
que fon bon cœur en fut auffi touché qu'é- 
mu. Reprenez votre piftolet , lui dit-il ; &C 
cherchez des moyens plus honnêtes pour 
vous tirer de la mifere. Voilà deux guinées , 
pour foulager votre famille : je voudrois 
\ pouvoir faire plus , mais les cent livres fter- , 

litig ne font pas à moi. 

Cette a&ion ne fera probablement pas 
approuvée de tous nos le&eurs \ tandis que 
quelques - uns y applaudiront comme à 
lacté d'humanité le plus louable , d'autres 

* • 
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plus graves perfonnages diront que Tom 
avoit tout au moins perdu de vue ce que tout 
homme doit à fon pays. Partridge étoit de 
leur avis : Je ne fçrois point furpris, dit-il à 
Jones , que ce même coquin ne vînt encore 
nous attaquer avant notre arrivée à Lon- 
dres. 

Le voleur , pénétré de reconnoiffance * 
verfa des larmes , en proteftant que de fa 
vie il ne retomberoit en pareille faute. Nous 
faurons par la fuite s'il a tenu parole ; car 
il eft tems de faire arriver nos voyageurs 
à Londres, de les lahTer repofer ainfi que 
nos lefteurs , & de nous repofer un peu 
nous-mêmes. 
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LIVRE XIII. 

Contenant environ douze. 

jours. 

■ ■J 

CHAPITRE PREMIER. 

Extrait (F invocation. 

]L< 'AUTEUR Anglois, effrayé de la nou- 
velle carrière dans laquelle il introduit fes 
Héros , fait ici uue invocation générale r 
en ftyle gravement comique , mais dont le 
Tradufteur a défefpéré de faire pafler à 
fon gré toutes les grâces dans notre lan- 

fue. Il lahTe à des plumes plus exercées, 
c par conféquent plus hardies , l'honneur 
de tenter certaines entreprises qu'il recon- 
noît fincérement au -demis de fes forces^ 
Plus occupé de l'intérêt qu'infpirent Jones 
& fon amante , que des brillans détails dont 
leur Hiftoire eft femée , il fe flatte que les 
Lecteurs, afïe&és du même fentiment, lui 
pardonneront ce défaut d'exa&itude , en 
faveur du plaifir de perdre moins fbuvent 
de vue des perfonnages que l'Auteur An- 
glois a rendus fi dignes d'être aimés. Le 
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Tradu&eur fupprime donc la première par- 
tie de l'invocation , pour en crayonner 
peut-être hélas ! encore très-foiblement la 
Seconde. 

O Génie ! s'écrie M. Fielding , 6 toi pré- 
cieux, don du Ciel ! toi dont le fecours feul 
nous rend capables de lutter contre le cours 
vulgaire des chofes d'ici-bas ; toi , qui fais 
germer ces divines femences que l'art mû- 
rit , & conduit à la perfeéiion , viens , ac- 
cours , fois mon guide ! que ton flambeau 
m'éclaire , & me dirige à travers les dé- 
tours obfcurs & finueux qui dérobent à 
l'œil mortel les fublimes opérations de la 
Nature. Hâte-toi de m'initier dans fes pro- 
fonds myfteres ; daigne me dévoiler ces 
refforts imperceptibles aux profanes , & qui 
font pourtant mouvoir l'univers. Enfeigne- 
moi , ce qui pour toi feut eft aifé , à con- 
noître l'homme mieux qu'il ne fe connoît 
lui-même. Ecarte ces nuages qui offiifquent 
l'intelligence des humains , qui leur font 
proftituer l'encens à l'artifice , &. haïr des 
objets dignes à peine de leur mépris. Ar- 
rache le voile de là fageffe à l'amour-pro- 
pre, de la libéralité à l'avarice, de la gloire 
à l'orgueil. Et vous , que ce divin génie 
irtfpira, échauffa de fa vive lumière , Arif- 
tophane > Lucien , Cervantes , Rabelais , Mo- 
lière , Shakefpeare y Swift , & Marivaux f 
accourez , venez remplir mes pages de vos 
vives 6c riantes faillies, Que l'homme ap- 
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prenne enfin à fe contenter de rire des tra- 
vers de fes femblables , & à connoître les 
fiens propres. 

Et toi , compagne prefque toujours conf- 
iante du vrai génie y aimable Humanité ! 
fais pafler dans mon cœur ce que tes fen- 
timens ont déplus tendre. Si tes deux plus 
chers favoris , AlUn & Lyttkton ( i ) , font 
feuls dépofitaires de tes tréfors, implore- 
les pour moi ; dérobe-les , s'il le faut , en 
ma faveur. Sans ce fecours , tous mes Ta- 
bleaux feront fans vie. Ce n'eft qu'avec 
ton aide , qu'on peut peindre énergique- 
ment la grandeur d'ame , l'amitié définté- 
reffée , le véritable amour , la bonté du 
cœur , la vive gratitude, l'indulgente pitié. 

Je t'invoque, ô Science! Car fans toi, 

L ouvrage du génie eft toujours imparfait : 

Ne laiflfe point broncher ma plume. Sou- 
viens-toi , que fidèle à ton culte , tu m'as 
vu dès l'âge le plus tendre , effacer d'em- 
bellir tes Autels. Quitte un inftant ces vaf- 
tes & précieux amas de richeiTes , dont 
l'Anriqmé t'éleva de fi glorieux trophées; 
& fonge combien je fuis pauvre: l'heu- 
reux & favant Warburton ( 2 ) eft trop 

». . . 

(i N Ceft au dernier que M. Fielding a dédié 
cet Ouvrage. 

f (2; M. Warbuton eft célèbre dans la lit- 
térature. * 
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riche, pour tn envier un peu de tes faveurs* 
Viens enfin , utile Expérience , ame Se 
boufTole du commerce des hommes fa-* 
ges , bons , favans & polis ! Toi , que tous 
les difTérens caractères amufent, qui trou- 
ves également à t'inftruire au lever d'un 
Miniftre , & au fouper de fon dernier Com- 
mis ; qui vois , d'unceil également attentif, 
les airs penchés d'une Ducheffe dans fort 
carroffe , & ceux d'une Marchande dans fa 
boutique. Ceft par toi feule , que les mœurs 
& les ridicules des hommes nous peuvent 
être bien connus : fans toi 5 le Pédant reclus 
& fédentaire, quoique très-favant à cer- 
tains égards , eft prefque toujours étran- 
ger dans fon propre pays. m 

Accourez donc, s'il eft poflîble, en pfiis 
grand nombre encore : l'ouvrage que j'en- 
treprens , eft difficile. Si vous êtes fourds 
à ma voix, je fuis perdu; mais fi vous 
m'exaucez, j'efpere. 
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CHAPITRE IL 

I 

Jones à Londres. 

C E ne fut que le lendemain de fon arri- 
vée dans cette grande Ville , que Jones t 
qui s'étoit déjà épuifé en recherches vai- 
nes , fut conduit par un des laquais du Pair 
d'Irlande , à la porte de Madame Fitz-Pa- 
trick , où il apprit par la femme de cham- 
bre , que Sophie en étoit partie depuis un 
quart-d'heure ; mais qu'on ignoroit pour 
quel endroit. La même réponfe lui fut faite 
déjà part de Madame Fit z- Patrick , qui re- 
gaTOant Jones comme un émiflaire de M. 
\Veftem , étoit trop généreufe pour trahir 
fa coufine. 



Madame Fitz-Patrick , il avoit pourtant ouï 
dire , qu'une coufine de Sophie avoit époufé 
un homme de ce nom. Il fe fouvint alors 
de l'hiftoire de ce mariage , qu'il avoit au- 
trefois ouï raconter, & fut d'autant plus 
fur pris de la réponfe qu'il avoit reçue de 
la part de cette Dame. Cette réflexion lui 
fit prendre le parti de demander à parler à 
Madame Fitz-Patrick elle-même ; mais cet 
honneur lui fut pofîtivement refufé. 

Jones , quoiqu élevé loin de la Cour > 
avoit pourtant plus d'éducation que bien 
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des gens qui la fréquentent, & étoit in- 
capable d'aucun mauvais procédé , furtout 
envers les femmes. Lorfque le refus de la 
Dame lui fut notifié par la femme de cham- 
bre, notre Héros lui répondit, que fi le mo- 
ment préfent n'étoit pas convenable , il re- 

Safleroit l'après-midi , dans l'efpérance que 
ladame Fitz-Patrick ne lui refuferoit pas 
l'honneur de la faluer. L'air de douceur 6c 
de politeffe dont il affaifonna ce peu de 
jnots , joint aux agrémens de fa figure , 
firent aflez d'impreffion fur la Soubrette pour 
l'intéreffer en faveur de Jones , & pour l'en- 
gager à prier fa maîtreffe de ne pas refufer 
fa porte à un auffi aimable Cavalier, s'il re* 
venoit dans l'après-dinée. 

Jones foupçonnoit fortement que Sophie 
étoit encore chez fa coufine ; mais que le 
reffentiment de ce qui s'étoit paffé à l'hôtel- 
lerie d'Upton , avoit motivé le refus qu'il 
venoit d'effuyer. 

Après avoir dépéché Partridge , pour lui 
chercher un logement un peu plus décent 
que celui où ils étoient defcendus en arri- 
vant , il fe mit en fentinelle dans une allée 
vis-à-vis la porte de la maifon qui lui re- 
xéloit fon Amante. Notre Héros y refta 
conftamment jufqu'au foir, & n'en vit fortir 
perfonne qu'un domeftique. Il partit alors 
pour faire fa vifite à Madame Fitz - Patrick , 
qui eut enfin la bonté de l'admettre. 
Il eft m certain air de nobleffe naturel* 
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que tout le pouvoir de l'ajultement ne peut 
m donner , ni cacher ; & M. Jones , comme 
nous l'avons déjà remarqué, le poiTédoit'au 
degré le plus éminent. Il fut par conféquent 
un peu moins mal reçu de la part de la 
-Dame, que fon habillement ne fembloit 
le promettre : on le pria même de s'affeoir. 

Le le&eur eft peu curieux , fans doute , 
de favoir toutes les particularités de cette 
converfation , dont notre Héros n'eut pas 
lieu d'être fort fatisfait. Car, quoique Ma- 
dame Fitz-Patrick n'eut pas tardé à voir un 
Amant dans Jones , (en pareille matière, 
les femmes ont des yeux d'EpervierY elle 
penfoit pourtant , qu'il n'eût pas été bien 
a elle de trahir fon amie , en faveur d'un 
.Amant de cette efpece. Elle croyoit, en 
un mot, parlera M. Blifil lui-même, à cet 
Amant que déteftoit Sophie ; fk toutes les 
réponfes qu'elle avoir adroitement tirées de 
Jones , concernant la famille de M. Alwor- 
thy , la confirmoient encore dans cette opi- 
nion. Elle fe tint, par conféquent, fur 
fes gardes ^ évita ou refufa de donner au- 
cun éclairciffement fur Fafyle qu'avoit choifi 
Sophie , & n'accorda qu'à peine au pauvre 
Jones la permiffiori' de revenir la voir le 
lendemain. 

Dès qu'il fut fortfi , Madame Fitz-Patrick 
fit part de fon foupço» , concernant M. 
Blifil, à fa femme de chambre, qui lui re- 
pondit aveçfeu, non Madame * vous vous 
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trompez; il eft trop bel homme, & trop 
aimable , félon moi , pour qu'il fe trouve 
une femme d'affez mauvais goût pour fe 
fauver ainfi de lui. Je. le prends, moi , pour 
M. Jones, & je le parierois.... M. Jones! 
dit la Dame , quel eft donc cet homme-là? 

Le lefteur fait que Sophie , en racontant 
fon hiftoire à fa coufine , n'avoit pas dit un 
mot de lui ; mais Madame Honora n'avoit 
pas été fi difcrette avec fa confœnr Abigaïl, 
à qui elle avoit raconté toute l'hiftoire de 
Jones , que celle-ci* apprit alors à fa mai- 
treffe. & - ~ 

Madame Fitz r^atricki aprè^jrcette dé- 
couverte^ réyjht ^î^îrifent « % Pavis de fa 
femme de chàfflbre ; &tobûVa^ cfes charmes 
dans l'Amant aimé", qui né ; l'av<)ient frap- 
pée que foiblement dans celui qu'ellèrcroy oit 
haï. Tu as raifon , Betty , lui dit - elle; il a 
très-bonne mine; &c je ne m'étonne plus, 
fuivant ce que tu me rapportes des difcours 
d'Honora , que tant de femmes ayent eu 
du goût pour lui. Je fuis fâchée maintenant 
de ne lui avoir pas dit où étoit ma coufine.... 

Cependant, s'il eftaufïi libertin qu'on te 
l'a dit, ce feroit pitié qu'elle le revît en- 
core: ce feroit une fille perdue, fi elle 
époufoit un débauché , & qui pis eft un 
gueux , fans le confentement de fon pere... 
Non , s'il eft tel qu'on te l'a peint , je ne 
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puis vouloir tant de mal à Sophie : jVi trop 
éprouvé les infortunes de ces fortes de ma- 
riages- 

L'arrivée de Mylord interrompit cette 
converfation. Et comme il ne fe paffa rien 
de nouveau, ni d'extraordinaire dans cette 
vifite , nous terminerons ici ce Chapitre* 

' 1 r> . • ■ r ' e : r cr.î i: :> « ! ; .-\ !»/ :t 11 
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CHAPITRE III. • 

■ 

Projet de Madame FlTZ - Patrick. Sa 
Vifite a Lady Bellaston. 

Mad ame Fitz - Patrick , avant que de 
s'endormir, fut long-tems occupée de fa 
coufine , & de M. Jones : elle étoit réelle- 
ment un peu ofFenfée du peu de franchife 
de la première à fon égard. En méditant 
fur tout ceci, il lui vint dans la téte, qu'ifn 
moyen certain de fe raccommoder elle- 
même avec M. Weftern & fa fœur , étoit 
d'empêcher que Sophie ne revît Jones ; ÔC 
de la remettre , s'il étoit poffible , entre les 
mains de fon pere. 

Comme cette réconciliation faifoit le plus 
cher des vœux de cette Dame , l'efpoir du 
fuccès lui parut fi probable , qu'elle ne fon- 
gea plus qu'aux moyens les plus propres à 
faire réuffir fon projet. 

Si le Leéleur veut fe fouvenir, que la 
connoiflance de Sophie avec Mylady Bel- 
lafton , s'étoit faite chez Madame Weftern, 
& que Madame Fitz- Patrick demeuroit 
alors chez elle avec Sophie , il n'aura pas 
befoin d autres éclairciffemens pour conce- 
voir que Madame Fitz-Patrick etoit connue 
de Mylady Beilafton. D'ailleurs elle étoit 
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ù. parente aiuli que Sophie, quoique clans 
un degré un peu éloigné. 

Après très- nrôre réflexion , Madame Fitz- 
Patrickfe détermina donc à fe lever le len- 
demain de grand matin, pour aller informer 
Mylady de toute l'avanture 9 à l'infu de So- 
phie. Ce qu'elle connoifïbit du caractère 
de cette prudente Ç)ame, ennemie décla- 
rée de toute paffion romanefque , yk des 
mariages maUaflbrtis , ne lui permettoit pas 
£e douter qu'elle n'employât toute fon au- 
torité pour prévenir le malheur dont Sophie 
étoit menacée. 

Cette réfolution fut f non- feulement prife , 
mais exécutée par Madame Fitz-Patrick , 
qui , dS$ huit heures du matin fut introduite, 
fous prétexte d'affaires importantes , au 
chevet de Mylady Bellafton ; à qui elle ra- 
conta tout ce qu'elle av oit appris de Betty, 
fens oublier la vifite qu'elle avôit reçue la 
veille , de la part de Tom Jones. 

Lady Bellafton , levant alors noncha- 
lamment la tête , lui répondit en fouriant , 
Madame a donc vu cet homme fi redou- 
table ? .... Eh bien, fa figure eft-elle auffi 
frappante qu'on a voulu me le perfuader ? 
EtorF ne ce fie de m'en étourdir dep uis 
hier ; & je l'en crois prefqu'amoureufe , 
fur la feule réputation du perfonnage. 

Pour prévenir la iurprhè du leiteur, il 
faura que Mlle. Etoff a voit l'honneur d'ha- 
biller , & de déshabiller Mylady , que cette 

fille , 
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file , avoit eu de très-amples informations 
dans l'hôtel même concernant M. Jones ; 
& qu'elle en avoit entretenu fa maîtrefTe 
pendant une heure entière , en la mettant 
au lit. 

Le portrait que Mlle. Etoff avoit fait de 
notre héros, d'après le rapport de madame 
Honora , avoit paru digne d'attention : ce 
que madame Fitz-Patrick y ajoutoit en- 
core , en exagérant autant la bonne mine 
de Jones, qu'elle rabaiflbit fa naiflance & 
fa fortune , acheva d'exciter la curiofité 
de Mylady. 

Lorfqu'elle crut avoir fuffifamment in- 
terrogé madame Fitz-Patrick ; en vérité , 
lui dit-elle d'un ton grave te réfléchi , 
tout ceci me paroît d'une très-grande con- 
féquence ! Rien n'eft certainement plus 
louable que votre procédé ; & je ferai 
charmée de concourir avec vous , pour 
empêcher la ruine certaine d'une jeune per- 
fonne aufli digne de mon amitié , que de 
mon eftime. f 

Madame ne feroit-elle pas d'avis, dit 
madame Fitz-Patrick avec vivacité , d'é- 
crire dès aujourd'hui à mon oncle Weftern, 
pour l'informer que fa fille eft ici ? 
, Lady Bellafton , après avoir rêvé un inf- 
tant , répondit d'un air affe&ueux , pour- 
quoi cela ? non , je n'en vois pas la né- 
ceffité. La Weftern m'a dépeint fon frère 
«comme une fi cruelle brute, que je fe- 
^ TtmSlL* H ' 



rois çonfcience de remettre en fon pou- 
voir toute femme qui a eu le bonheur 
de s'en affranchir. Ce monftre , à ce que 
Ton ma dit , en a fi mal agi avec fon 
époufe même] .... oh, je fais de fes nou- 
velles ! c'eft un de ces brutaux , qui s'i- 
maginent avoir droit de tyrannifer notre 
fexe ; je plains & je protège toutes celles 
qui ont le malheur de tomber en pareilles 
mains.,.. Il ne s'agit maintenant , chère 
coufine , que d'empêcher Sophie de voir 
ce faquin là , jufqu'à ce que la bonne com- 
pagnie qu'elle verra ici , donne à fes idées 
un tour plus noble , & plus digne de fa 
naiiïance. 

Mais , madame , s'il découvre qu'elle eft 
chez vous ? repartit l'autre , il eft homme 
à tout tenter pour fe rapprocher d'elle ! 

Mais, madame, répliqua Mylady- ; il eft 

împoflible qu'il foit admis chez moi 

Il eft vrai , pourtant , qu'il pourroit 
fe procurer quelques intelligences dans 
l'hôtel, & peut-être s'y cacher fous quel- 
que déguifement .... pour prévenir de fenv. 
blables deffeins , je voudrois le connoître. 
Ne pourroit- on pas le voir ? Il m'a menacé 
d'une féconde vifite pour cette après-dinée , 
répondit madame Fitz-Patrick .... A quelle 
heure comptez-vous qu'il vienne ? inter- 
rompit Mylady. Entre fix & fept , lui dit 
l'autre. 

* "Cela fuffit, répliqua Lady Bellafton } 
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e pour cette 



là , & je me rendrai chez vous: il eft ab- 
folument nécefTaire (lue je connoifle un 
homme fi terrible. Comptez fur moi , 
madame, & recevez mes fincéres remer- 
cimens , des foins que vous prenez pour 
conferver l'honneur d'une maifon dont 
vous êtes fi digne d'être née. 

Madame Fitz-Patrick , très-contente de 
la réception de Mylady , revint chez elle , 
fans avoir été vue par Sophie , ni par 
Honora ; & k mit en état d'attendre les 
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CHAPITRE V. 

Monsieu R Jones s'étoit promené , fans 
quitter de l'œil certaine porte , tout le jour , 
qui, quoique l'un f dg$ plus courts, lui parut 
çependant ¥\m des pjys longs de Tannée. 
L'horloge ayant enfin frappé cinq heures , 
il retourna chez madame Fitz-Patrick , où 9 
malgré l'indécence de s'être préfenté chez 
une femme de condition avant iix heures, 
il fut pourtant reçu poliment, quoiqu'elle 
perfiftât toujours dans fa prétendue igno- 
rance fur ce qui concernoit Sophie. 

Notre héros , dans *îe cours de la con- 
verfation , fit connoître qu'il n'ignoroit pas 

Sue madame Fitz-Patrick étoit coufine de 
ophie : fur quoi, cette Dame faifit l'oc- 
cafion de lui porter cette attaque : puifque 
monfieur (ait que Mile. Weftern eft ma 
parente , il ne trouvera ians doute pas 
mauvais que je m'informe des affaires qu'il 
prétend avoir avec elle 

Jones , interdit de la queftion , héfita 
quelques momens; il répondit enfin , qu'il 
étoit dépofitaire d'une fomme d'argent con- 
fidérable, & qu'il défiVoir lui remettre en 
mains propres. Il produifit alors le porte- 
cuille , & informa madame Fitz-Patrick 
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de 1-avanture qui l'en avoir rendu poflef- 
feur. ' '■ 1 - r \ : T . ' . • ' >?\ îv 
• Cette hifïoire étoit i peine finie, qu'un 
brûit violent & Soudain fit trembler toute 
lamaifon.. 
* La defcriptîon de cette efpèce de bruit, 
feroit fuperflue pour ceux dont les oreilles 
jrfont faites; & plus inutile encore pour 
Ceux qui n'en on t aucune idée. Bref , un la- 
quais frappa erÈfin , ou plutôt tonna à la 

porte/ r - : \ / 
<• Notre: héros , qui n'avoit jamais rien 
entendu de femblable , marqua d'abord 
quelque furprife. Madame Fitz-Patrick lui- 
dit , d'un air tranquille , que , puifqu'il arri- 
vait' compagnie, -il n'étoit' pas poffibte 
quelle lui répondit maintenant : mais , que * 
S'il 1 luf'plaifok dé-'refter 3 )u(qu'à ce que ce 
moridéftrtfofti ^eut-être auroit-elle alçrs 
quelques mots à lui dire. 

En cet infant , la porte de la chambre 
s'ouvrit à <leux battans , un énorme panier 
fe préfentade côté, & Lady Bellafton pa- 
rut; qui , après, une profonde révérence 
à madame Fitz-Patriek , & une autre tout 
aufli profonde à M. Jones, fut conduite 
au haut bout de lapparternent. - 1 
n Nous remarquons ces minuties, en fa- 
veur des bourgeoifes rengorgées , & des 
campagnardes de nos amies, qui fe croi- 
roîent déshonorées en ^'inclinant tant foit 
peupèur un homme; r 1 i; - > 

H iij 
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Nos. dàmes tn'étoient pas encore biea 
établies dans leurs fauteuils , lorfque l*ar- ; 
ïivçe^ du pair d'Irlande dérangea tout r 
oc fit recommencer un nouveau cérémo-f 
niel. , . t 

Tout ceci coulé , la converfation devint 
( comme Ton dit) extrêmement brillante. 
Cependant , comme elle n'a aucun trait 
à l'intérêt principal de notre hiftoire, &£ 
que les converfations les plus vives fytfc 
ibuvent plattes par écrit , épargnons-po^fj 
la peine de la raconter. Difons feulement, 1 
que notre ami Jones , dans cette fcene élé- 
gante , étoit un peu plus fpe&ateur qu'ac- 
teur; car, quoique les dames, avant l'ar- 
rivée de Mylord, lui eufTent quelquefois 
adretfe la parole y Palpent de ce feigne ur 
avoit tout-à-coup tellement réuni & fixé 
toute leur attention , que ^notre pauvre 
héros auroit pû pafifer pour nul dans cette 
affemblée , fi Fillufire pair, & les dames y 
, à fon exemple , n'eufient laine tomber de 
tems en tems fur lui quelques coups-d'çeil 
étonnés pu diftraits. . , r 

La compagnie étoit déjà depuis fi long-* 
tems cfiez madame Fitz- Patrick , que. cette 
dame imaginant enfin que chacun avoit 
deflein derefter après les, autres, prit le 
parti de fe défaire d'abord de Jones , comme 
de celui avec lequel elle croyoit pouvoir 
agir avec moins de cérémonie. Un moment 
ide filençe lui fournit i'occafion , <k Jiui 
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adrefler la parole : monfieur ; lui dît-elle t 
a peut-être des affaires ? & je ne prévois 
pas pouvoir lui répondre aujourd'hui fur 
celle qui me procure fa vifite. S'il lui plai- 
foit de laiffer ici fon adreffe , je pourrois le 

faire avertir demain 

Jones n'avoit d'autre éducation que la 
naturelle : au lieu de donner en fortant fon 
adrefle à un domeftique , il la dérailla tout 
bonnement à la dame ; & , après beaucoup 
de révérences , prit congé de la compa- 
gnie. 

Il ne fut paf fitot forri , que les grands per- 
fonnages , qui paroiflbient ne lavoir point 
apperçu , s'étendirent beaucoup fur fon 
chapitre. Mais , fi le lefteur nous a par- 
donné la fuppreffion du plus brillant des pre- 
miers propos de ce cercle , il voudra bien 
fans doute excufer encore notre filence fur 
ceux-ci. Il paroît pourtant utile, pour le 
bien de cette hiftoire , de ne pas fupprimer 
la fortiede Mylady Bellafton, qui,s'étant 
levée quelques inftans après le départ de 
Jones , dit en embraflant madame Fitz- 
Patrick , je fuis maintenant tranquille fur 
le compte de ma coufine Sophie ; je ne 
vois rien à craindre pour elle , de la part 
de ce drôle-là. 

à 



i76 T o m Jones, 



* CHAPITRE V. 

Avanturc de Jo NES , dans fon nouvel 

appartement. 

E lendemain matin , dès que notre héros 
crut qu'il pouvoit être jour chez madame 
Fitz-Patrick , il fe préfenta à fa porte : mais 
on lui dit qu'elle étbit déjà fortie. 

Cette réponfe furprit d'au^nt plus Jones, 
qu'il, s'étoit promené en long & en large 
dans le quartier, depuis le point du jour, 
fars avoir vu fortir perfonne de cette mai- 
fon. Il fallut pourtant fe contenter de cette 
réponfe, non-feulement pour le préfent, 
mais peur cinq autres vifîtes qui! fit ja 
cette dame dans le courant de la journée. 
Agiffons franchement avec le lefteur ; 
' dffons-lui , tout d'un coup , que le pair 
d'Irlande, protefteur déclaré des dames, 
& toujours jaloux de leur réputation , avoit 
confeillé , & même exigé que la porte fût 
fermée à l'avenir à un homme aû'il regar- 
doit , du haut de fa grandeur , à-peu-prés 
comme un polifTon. 

Nous avons déjà dit , que Jones avoît 
chargé Partridge de lui chercher un autre 
logement ; c'en de quoi nous allons entre- 
tenir le lefteur. 

Notre héros avoit fouvent ouï parler a 
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Vtt Atoorrhy , d'i^ne frès r honnête femme , 
chez • laquelle il aVbit coûtume de loger , 
forfqu'il alloit à Londres. Cette femme , 
qui demeuroit dan? fiond-Street , l'un des 
pjusbeaux quartiers deja ville , étoït veuve 
é'un miniftre , qui , en mourant , Tavoit 
râiffée propriétaire de deux filles , & dé" 
beaucoup de fermons manufcrits. 
' - De des deux filles , Nancy , l'aînée , étoit 
âgée<d'éhviron dix-fept 1 ans ; & Betty, la 
cadette , en avoit à peine dix. 
• C'eft là que Jones avoit envoyé Par- 
tridge, tjui^ lui avoit arrêté une chambre 
àu fécond étage , & une pour lui-même un 
peu plus haut. 

; La -premier , étoît occupé par un de ces 
jeunes gens, qui, dans le defnier ficelé, 
étoient connus par la ville fous le titre de 
gens d'efprit & de plaifir ; & cette dé- 
nomination n'étoit pas trop impropre : car, 
fi les hommes tirent leurs qualifications 
des difTérens métieft ou profeffions aux- 

Juels ils s'occupent , ceux-ci n'en ayant 
.'autre que de rechercher le plaifir , étoient 
parfaitement bien nommés. Les fpeétacles , 
les catTés , & les tavernes étoient leurs ren- 
dez^tis ordinaires : le bon goût , & la 
gaieté occupoient leur loifir , & l'amour 
leurs momens les plus férieux. Les Mufes 
& le vin concouroient à la fois à allumer 
dans leur fein les plus brillantes flamrnes ; 
non contens d'admirer les charmes dune 

H v 
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maîtreffe , ils favoient la rendre célèbre % 
& prefquctous étoient bons jpges , non- 
feulement de leurs propres ouvrages, mais 
encore de ceux d'autruL j\ ,. p 



demande, fi ce titre peut être auffi -propre- 
ment appliqué aux jeunes gens d'aujour- 
d'hui , qui cherchent à fe diflinguer dans" lé 
inonde ? car l'efprit n'eft certainement pas 
de leur rerfbrt : ils n'ont rien à démêler 
avec lui. Rendôns-leur pourtant juftice : 
ils ont monté un degré plus haut que leur$ 
prédécefleurs ; on peut même les r appeler 
gens de fagefle & de vertin ( Ne vou^ 
trompez pourtant pas dans l'acception de 
ce dernier mot. ) ; , 



nous avons parlé d'abord , paflbient ley* 
tems à boire à la fanté de leurs maîtreffes* 
à faire des fonnefs à leur louange, à juger 
d'une pièce de théâtre , ou à prononce* 
fur un poëme au cafte de Will . & de But- 
ton : ceux d'aujx>ur<f fuii , par toute, forte, 
de moyens , cherchent à s'affurer les fuf- 
frages de certaines communautés , médi- 
tent des harangues pour la chambre des 
communes, ou plutôt pour le magafin. (i) 
Mais la fcience du jeu eft celle de toutes 

i ; 1 

*. (i x London Magazine. C'eft un Ouvrage 
périodique qui paroit tous les mois. , 
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qui exerce le plus leur génie : c'eft leur 
étude la plus férieufe ; tandis qu'un cercle 
de connoifTeurs en peinture , en mufique , 
& en fculpture remplit les heures deftinées 
à leur amufement. Ajoutons-y pourtant, 
des profefleurs de philofophie, prétendue 
naturelle , toujours planant dans les efpaces 
imaginaires , &c ne connoilTant rien de la 
nature , que fes monftres & fes imperfec- 
tions. 

Lorfque Jones eut pafle la jiournée à at- 
tendre envain madame Firz-Patrick, il re- 
vint très -affligé à fon appartement. Au 
milieu des trifles réflexions qu'il faifoit 
feul fur fon malheur , un grand bruit fe fit 
entendre dans l'appartement d 'en-bas. L'ink 
tant après , il diftingua la voix d'une femme, 
qui le prioit au nom du ciel de defeendre 
au plutôt, s'il vouloit prévenir un aflaf- 
finat. Jones n'avoit jamais penfé deux fois 
pour voler au fecours des opprimés : il 
franchit les efcaliers comme un éclair ; & 
arrivant à la porte de la. i'alle à manger , 
d'où partoit le bruit , il voit le jeune 
homme dont nous avons déjà parlé , & qui 
logeoit au-deiîous de lui , collé contre le 
mur par fon propre domeftique. Il voit, 
en même tems , une jeune fille effrayée , 
qui fe tordant les bras à côté d'eux, criok 
au meurtre, en fe défefpérant v II eft vrai 
que le pauvre gentilhomme alloit être 
étouffé • fi Jones p'êtoit venu fort à 

H vj. 
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propos le délivrer des mains de fon en- 
nemi, ' * 
Quoique le domeftique eût reçu nombre 
de coups , tant de pieds que ae poings , 
de la part du jeune gentilhomme , qui avoit 
beaucoup plus d'efprit que de force , le 
coquin s'étoit fait une efpece de fcrupule 
de frapper fon maître , & fe contentoit de 
l'étrangler tranquillement. Mais , il n'eut 
pas tant de refpeft pour Jones. Il ne fe 
fentit pas plutôt mené un peu plus dure- 
ment par ce nouvel adverfaire , que fe re- 
tournant tout-à-coup , & tombant fur notre 
héros , il lui planta dans le ventre un dé 
ces vigoureux coups de poing , que les 
fpe&ateurs de l'amphithéâtre de Broughton 
voient donner avec tant de plaifîr , mais 
qui en font fi peu aux combattans qui les 
reçoivent. 

; Le fier & robufte Jones n'eut pas fitôt 
reçu cette politeffe , qu'il s'emprefla de la 
rendre au double. De-là s'cnfuivit un com- 
bat , terrible à la vérité , mais qui ne dura 
pas longtems : le laquais n'étoit pas plus 
capable de lutter contre Jones , que le 
maître ne Pavoit été l'inftant auparavant de 
fe défendre contre le domeftique. 

Ainfi la fortune , fuivarrt fa coutume or- 
dinaire, changea tout-à-coup la face dés 
chofes : le premier vainqueur giflbit par 
terre > prefque fans fentiment ; & le gentil- 
homme vaincu en avoit affez recouvré-, 
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pour remercier M. Jones deJ\*voirfecouru 
fi à propos. Notre héros reçut aufli le* 
remercimens les plus vifs & les plus fin- 
céres de k part de la jeune perfonne fpec- 
tatrice de la fcene , & qui n'étoit autre que 
Miff Nancy , la fille aînée de la maifon. 

Le laquais ayant enfin retrouvé fes jam- 
bes , s'adreffa à Jones , en branlant la tête f 
& en le regardant d'un air anflî étonné que 
refpe&ueux : je n'aurai plus rien à démêler 
avec vous , ( s'écria-t-il, en jurant à Pan- 
eloife ) vous avez payé de votre perfonne 
a l'amphithéâtre , dû je fuis diablement 
trompé. Plus de guerre avec vous , mon* 
fieur , vous êtes un peu trop rude joûteut 
pour moi. 

Il eft vrai, que ce foupçon émit aflez 
pardonnable : Jones étoit à la fois , & fi 
agile &: fi robufte , qu'il étoit. peut-être en 
état de préfenter le cartel aux plus fameux 
champions à coups de poings , & de ter- 
raflfer à fon aife tous les héros emmitou- 
flés (i) de l'illuftre école de Broughton. 



( i 1 De crainte que cette Epithéte n'embar- 
rafTe la poftcrité, nous croyons devoir l'expli- 

Îuer, par un AvertiiTement qui fut publié à 
.ondres, le premier Février 1747. 

• N. B. M. Broughton , fi on veut l'aider cor^- 
venafelement dans fon entre prife, offre d'ouvrir 
une 
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n Le jeune homme , qui s'appeloit NigîW 
tingale , ne voulut abfolument pas permet- 
tre à fon libérateur de fortir , fans avoir 
bû une bouteille de vin avec lui. Jones y 
^onfentit , plus par complaifance , que par 
inclination : la trifteffe & le trouble de fon 
ame, le rendoit alors peu fenfible au plai- 
fir ,' & moins propre encore à la conver- 
fation. MifT Nancy, la feule femelle qui 
ïût alors dans la maifon , (a mere & fâ 
Ibeur étant à la comédie , confentit aufli â 
leur tenir compagnie. Les verres & la bou- 
teille fur la table , M. Nigh tingale apprit à 
Jones le fujet.de fa querelle avec ion la- 
quais , qu'il venoit de chafler. 
Je me flatte, monfieur , lui dit-il ,. que 
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Foin , pour l'inftrudtion des perfonnes qui voie- 
dront être initiées dans la fcience de fe bien 
battre à coups de poings. On y enfeignera la 
théorie & la pratique de cet Art vraiment A ngfois-; 
les différentes touches , blefïures , attitudes 
uûtées dans cette efpece de combat , y feront 
expliquées à fonds, & difertement démontrées. 
Et pour que le»- perfonnes de diftindtion ne 
foient point détournées d'entrer dans ce Cours 
de Leçons utiles, on aura attention de les leur 
donner avec toute l'indulgence & la circonfpec- 
tion que peuvent exiger la force & le tempéra- 
ment de l'Ecolier. On leur fournira , pour cet 
effet -, des Muffles poftiches , qui les préferve- 
ront d'avoir les yeux pochés, les joues meur* 
tries & te jie& cafTé. 
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vous n'induifez pas de cette avanture , que 
je fois dans l'habitude de battre mes gens: 
c'eft , en vérité , la première fois que je 
m'en , avife mais j'en avois déjà tant par- 
donné à ce coquin , que ma patience étoit 
à bout ; & j'efpere que vous me trouverez 
excu fable. Le hafard m ayant fait rentrer 
aujourd'hui beaucoup plutôt qu'à l'ordi- 
naire, jugez de ma (urprife, en trouvant, 
quatre grands g entilshommes/èrr jouant 
aux cartes autour de mon feu J .& mon 
Hoyle , (i) monfieur .... mon beau Hoyle* 
qui m'a.coûté une guinée , tout ouvert fur, 
la table , & tout taché par ces gredins dans 
le plus bel endroit du livre I Ce fpe&acle, 
vous l'avouerez, r/étoit pas plaifant pour 
moi. Je me fuis pourtant retenu,, jufqu'au 
départ de l'honnête compagnie ; alors ^ 

Î"'ai un peu chapitré mon hpmme , qui, au 
jeu de m',appaifer ,en corivena*t de fon 
impertinence , m'a dit fprt gravement , que 
les domeftiques étsant hommes, dévoient 
ainfî que le|5 autres avoir leurs momens de 
récréation. Qu'il étoit fâche de l'accidçnt 
.arrivé à mon livre ; mais que piufieurs de 
fes amis en av oient acheté d'auffi beau$ 



* « 

( i > te Livre è'Hoyk ; tA un Traite du Jeu 
de Cartes appelé Wisk^ le plus pratiqué des 
Âhglois. Ce' Livre * dans Ta nouveauté, fe veri- 
doîtoae Guinée ,.i on .faurojit aujourd'hui pour 
$4 fols. tik . . 
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pout un fchellin£; (t > '& que j'étais maître; 
de lui en rabattre ce prix fur fes gages. J'è< 
rçie fuis emporté alors il eft devenu fu- 
rieux.... bref, il a interprété môiï'rëtdur a 
la inaifon , plutôt que dé coutume .... il a 
fait certaines ré#exiôntf .... iLa-riortnié cér-i- : 
tàme jeune deftioifelfe- j cle - fcçon .... de' 
feçon qite jè ifté fiiis ôùblié ^noMiréme , &c 
que je l'àuroist Votoftder^ affermé de : toufr 
mon coéirt. . - ^'f-'^rfirs i> 

Cette relation éroit à.péitie finie, lorff 
que la mere & la= fœur de Nancy rentrè- 
rent Tous- pafferent gaîmeht h foiréë 
enfemble; ^' Jones fat àfïez maître de 
lui-même pjotiF <5ofttribuer au plaifir de la 
compagnie, : 'H e* 'vrai , que la nfoitié de 
fa vivàcité tfatarcite, jfôîhte à 1£ doucëttr 
de foh ciraâêre, foffifok pôttr eh faire un 
ifêsraii¥)able bdnViVe: Suffi plut-il tant à toute 
la table, /que M. Nightingale lui demanda 
fon àmitié'v que Mlle; Nancy lui fit des 
pbliteffes 4 qufe Ta veuve , enchantée 
de^ fon nouveaû locataire , l'invita avec 
l'autre à déjeuner 1 le lendemain. 
« Jones , de fort côté, étbit auffi'fèrt con- 
tent d'eux. Mlle. Nancy , quoiqu'une très- 
petite créature , était extrêmement jolie ; 
& ; la veuve avoit tous les charmes que peut 



: :( 1 } Le SckelUng revient à-peu.ptè& à notre 
jâecc de 24. fols. 
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avoir une femme cjui vife à la cinquan- 
taine. Née fans malice , elle étoit toujours 
gaie ; ne penfant , ne parlant jamais mil 
de perfonne , & n'en ayant jamais fouhaité 
à fes plus grands ennemis ; cherchant à 
plaire à tout le monde , elle y étôit par- 
venue , parce que ce defîr , naturel en 
elle , étoit exempt d'afFe&ation : amie chau- 
de & fidelle , quoique peu riche , fa pa- 
role valoit un contrat. Elle avoit été digne 
époufe, elle étoit bonne & tendre mere. 

Il n'en eft point de notre* hiftoire comme 
de ces papiers publics , où Ton nous peint 
les cara&ères des gens que l'on n'a jamais 
vus t & dont on n'entendra plus parler: sinfî 
le le&eur peut conclure , que cette hoirie 
femme repaioîtra fur la feene , pôtff y faire 
un rôle de quelqu'importance. 

Jones avoit aufli conçu d'aflfez bons fen- 
timens pour M. Nightingale , chez qui il 
avoit apperçu du bon fens , quoiqu'un peu 
frelatté par quelques nuances des ridicules 
à la mode. 

Ce qui le rendoit plus cher aux yeux de 
notre héros , étoient les fentimens d'huma- 
nité & de grandeur dame que ce jeune 
homme laiflbit échapper en toute occafion, 
& particulièrement ceux du plus grand dé- 
fintéreffement en fait d'affaires amoureu- 
fes. Son langage , fur cette matière , étoit 
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celui d'un berger de l'ancienne Arcadie, & 
paroi (Toit affez furprenànt dans la bouche 
d'un jeune cavalier moderne : mais il n'é- 
toit tel que par imitation , & la nature l'avoit 
formé pour jouer un rôle rien plus efti* 
niable. 
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Evénemens du déjeuné. Obfervations fa 
£ Education des jÙles. 1 

jL* Amêrne compagnie fe raffembla le len- 
demain matin avec les mêmes fentîmens que 
çhacun avoit conçus Tun pour loutre en fe 
féparant la yeille. Mais le pauvre Jones, 
étoit extrêmement» «affligé. Partridge , qu'il 
avoit envoyé dès le matin chez Madame 
Fitz-Patrick , l'avoit trouvée délogée , fans 
avoir pu apprendre en quel quartier elle 
avoit établi fa demeure. La peine que Jones 
^yoit reflentie y au récit de çette nouvelle 
étoit fi vivement peinte fiirfon vi/age, qu'il 
ayroit envain prétendu la cacher. 

La converfation roula, comme précé- : 
déminent , fur l'amour ; & M. Nightingale 
fe répandit encore , fur ce fujet , en fenti- 
nvens tendres , généreux , & défintéreffés. 
Madame Miller ( car c*eft ainfi que s'appe- 
loit la Maîtreffe de la maifon j lesapprou- 
voit beaucoup : mais lorfqu'il s'adrefla ^ 
Nai;cy , pour lavoir ce qu'elle en penfoit^ 
je crois , dit-elle , que celui de la Compagnie 
qui a le moins parlé fur cette paffion , eft 
peut-être celui qui reflent le plus vivement 
les effets. 

Ce. compliment étoit fi probablement 
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adneffé'à Jones, que nous enffions' été*f^ 
chés de le laiffer tomber , fans y faire at- 
tention. NÀtrelîTéros , en y fai&nt une 
réponfe très - polie , fit pourtant entendre 
délicatement à la Demoifelle , que fon prcK 
pre filence fur la même matière pouvoit 
faire naître d'elle un femblable foupçon. IV 
eft Vrai * quelle avok peu parlé là veille , 
& éricôre moins ce jour -là. '- l 

- Je fuis charmée , dit Madame Miller J" 
que Mônfiçur ait fait cette remarque \ &C 
je fuis prëfyîe de fon opinion. Qu'avez-> 
vous donc , mon Enfant ? je ne vous vis? 
jamais fi morne. Qu'eft donc devenue votre 
gaité ? ... Croiriez - vous , Monfieur , que : 
je ne Rappelle ordinairement que ma petite 
jafeùfe ? ÊHe n'a pas parlé viftgt foi* depuis 
huitjfrors. ; ' r : ^ j' ' > 

,La converfation fût ki îrlten ( omp"uc! f paF 
l'arrivée d'une Servante, qui ap>£ortoit un 
gros paquet , k l'adrefTe de M. Jones. Url 
domeftique venoit , dit - elle, de le lui re- 
mettre , & étok difparu fur le champ, enf 
difant qu'il n'exigeoit point de réponfe. 

- Jones , furriris de Tavanture , dit que c'é- 
toit fans doute une méprife: mais la Ser- 
vante perfiftant à foutenir qu'elle étoit cer- 
taine'clu nom qu'on lui avoit dit , toutes les 
femmes furent d'avis d'ouvrir le paquet; 
dans lequel on trouva un Domino , un maf- 
que, & un billet, de Bal : % ■■* 
* Jones , d\ot$ 9 Soutint encore *plus forte- 
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ment qu'auparavant , que l'on s'ctoit trom- 
pé; & la Compagnie ne favoit plus qu'en 
dire ,. à l'exception de M. Nighiinçale , qui 
prétendent qu'il s'agilîbit ici d'un rendez- 
vous , & d'une bonne fortune pour M. Jo- 
nes , lorfque Mile Nancy ayant fecoué le 
J)omino , en fit tomber une carte , fur la- 
quelle ou lut ces mots : 

. * » , • 

A M. Jones. 

Y 

. C e(l la Reine des Fies qui f envoyé ce dé" 
guifement. RendsHoi digne defes bontés , en 
obéijfant à fes ordres. 

_ Tout fut alors de l'avis de M. Nightîn- 
gale ; &c Jones , lui-même , fe vit prefque 
Forcé de s'y Tendre. Sûr de n'être connu 
.dans Londres que de Madame Fitz-Patrick, 
.il fe flatta que tout ceci venoit de fa part , 
& qu'il feroit peut-être affez heureux pour 
revoir enfin fa Sophie. Ce raifonnement 
n'étoit pas trop bien fondé : mais les Amans 
fe flattent toujours, & fou vent même fur 
des apparences encore plus chimériques. Jo- 
nes étoit vif, il fe livra tout entier à cetef- 
poir, &c reprit toute fa bonne humeur. : 
M. Nightingale fe chargea de le con- 
duire au Baf; il offrit même des billets à 
Mifs Naçcy , ôc à fa mere : mais ils ne fu- 
rent point acceptés. Ce n'eft pas, dit cette 
; honne femme, que je conçoive le mal que 
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certaines perfonnes trouvent dans ce qu'oïl 
appelle Mafcarades; je penfe feulement que 
ces fortes de plaifïrs vifs & éclatahs ne con- 
viennent qu'aux gens riches ou d'un certairi 
rang , & non pas aux jeunes filles deftinées 
à gagner leur vie , & à époufer tout au plus 
un Artifan.... Un Artifan! s'écria Nightin- 
gale : c'eft eftimer bien peu votre Nancy. 
Et moi, je la crois 'digne de prétendre à 
tout ce qu'il y a de plus illuftre & de plus 
grand fur la terre. ... Eh , de grâce , M # 
Nightingale , répondit la mere , ne lui rem- 
plirez pas la tête de pareilles virions !... Je 
crois pourtant, ajouta-t-elle en fouriant , 
que fi elle étoit née affez heureufe pour 
trouver un mari qui penlat aufli généreu- 
fement que vous , elle feroit trop recon- 
noiffante pour fe livrer à des plaifits dç cette 
«fpece. Les femmes dont la fortune a beau- 
coup ajouté à celle de leurs époux , peu- 
vent avoir quelque droit de fatisfaire leurs 
fantaifies : c'eft en quelque façon leur pro- 
pre bien qu'elles dépendent ; elles abufent- 
même trop fouvent de ce prétexte. Et c'eft 
à propos de cela, qu'un Gentilhomme de 
ma connoifTance me difoit, il y a qnelqués 
jours , qu'un homme qui prend une femme 
pauvre , fait fouvent un meilleur marché 
que celui qui en prend une riche.... Mais, 
que mes fiiles époufent qui elles voudront, 
je tâcherai de faire en forte que leurs époux 
foient contenu d'elles. , • ; Ne parlons donc 
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plus de Mafcarade, je vous en prie .-Nancy 
pcnfe fûrement trop bien pour avoir envie 
d'y aller. Elle fefouvient, fans doute , que 
lorfque vous l'y menâtes Tannée dernière , 
ce Ype&acle lui avoit tellement tourné la 
tête , qu'elle fut plus d'un mois à revenir à 
elle-même , & à fon aiguille. 

Quoiqu'un petit foupir , qui échappa alors 
à Nancy , femblât prouver que le fentiment 
de fa mere n'étoit pas trop de fon goût , 
elle n'ofa pourtant pas le combattre. Car la 
bonne femme , avec toute la tendreflfe d'une 
mere, en avoit confervé toute l'autorité; &C 
comme fa complaifance pour fes filles, n'é- 
toit jamais limitée que par la crainte de ce 
qui pouvoit nuire à leur fanté , ou à leur 
futur bien-être , elle ne fouffroit pas que fes 
ordres fondés fur de pareils motifs fuflent 
fujets à défobéiffance ou a conteftation. 
M. Nightingale même , qui, depuis deux ans 
iogeoit dans la maifon, connoiffoit fi bieti 
là - deffus le caraâere de la Maman , qu'il 
n'ofa répliquer à fon refus. 

M. Nightingale, dont l'amitié pour Jones 
augmentait à chaque inftant , vouloit abfo- 
iument l'emmener dùier au cabaret , où il 
offrent de lui taire faire connoiflance avec 
pluneurs de fes meilleurs amis. Notre Hé- 
ros s'en exeufa , fous prétexte que fes habits 
n'étoient point encore arrivés. 

A dire le vrai, Jones étoit alors dans 
une fituation fmguliere , mais où tombent 
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pourtant quelquefois des jeunes gens d\m. 
plus haut rang que lui : il n'avoit pas un loi 
dans fa poche. Situation jadis plus en crédit 
p^rmi les anciens Phllofophes , quelle ne 
reft aujourd'hui parmi les Sages de la rue 
des Lombards , & du Caffé de Wbite. 
* Tout amoureux qu'étoit notre Héros , 
tout tranfporté qu'il étoit de refpérance de 
voir fa Sophie Je loir même, il icntit pour- 
tant, dans le courant de la journée , que 
quelque nourriture un peu plus folide ne 
lui fiéroit pas mal. Partridge fit aifément 
cette découverte , & en prit occafion de 
lâcher quelques propos détournés concer- 
nant le billet de banque. Il eut même affez 
de courage , en s'appercevant qu'on l'écou- 
toit fans daigner lui répondre , pour hafarder 
encore quelques confeils mefurés touchant 
la preffante néceflité de retourner chez M. 
AH'orthy. 

' O Partridge ! s'écria Jones , tu ne peux 
voir ma fortune daits un point de vue plus 
défefpéré , que je ne la vois moi - mêm.e ; & 
je commence à me repentir , avec douleur, 
Savoir fouffert que tu quittaffes ton eta- 
kliffement , pour fuivre un malheureux tel 
que moi. Quitte-moi , mon ami ; va , re- 
tourne dans ta maifon, c*eft moi qui t'en 
conjure. Je t'ai caufé de la dépenfe , tu as 
même fouffert pour moi ; plût au Ciel , que 
je fuffe en érat de te récompenfer a mon 
gré ! en attendant que je le puiffe , prends 



Digitized by 



ou^Ekfa^tt Trouvé. 19? 

le porfe-mançeau <quë nous avons laifle chez 
toi \ vends tout à ton profit , je te le donne , 
en attendant ( mais puis-jeXefpérer! ) que 
je puiffe- mieux faire. 

: Çesipof^ furent prononcés <Tun ton fi 
vrai & fi pathétique., que Partridge , qui 
parmi fçs défauts n'^yoit pas celui d'avoir le 
^œur infenfible , fondit tout-à-coup en lar* 
me?. Apr<b avoir . juré qu'il ne quitteroit 
jamais fon maître , & fur-tout dans l'adver- 
fité, il recommença les inftancès les plus 
prefTantes , pour l'engager à retourner dans 
le Çomté de Sommerfet. Au nom du Ciel, 
Monfieur iJui dit-il , daignez feulement je ty 
ter un coup d'oeil fur l'avenir. Que pouvez- 
vous* fiûre : ici ? fan$ argent, fans crédit , 
fans amis i .comment vivre ) je ne vous 
quitterai jamais : non ! par-tout où vous 
puifliez aller , quelque parti que vous pre- 
niez * jeiîe y.0us quitterai jamais !.... mais 

fongez de gçace fongez Monfiçur , que 

votre intérêt feul-, & que la raifon même 
vous ordonnent ,&ç Vous forcent de partir 
au plutôt !.»..' -,. ; ; . ;.. 

Combien de fois ne t'ai - je pas dit , ré- 
pondit Jones , combien de fois faut-il que je 
te repère, que je n'ai ppint d'afyle où je 
puivTe^ne i; rètirer ? Si favois, quelque efpé- 
Rnçe qu.e Importes de M. Alyorthy , puf- 
ient encore m'être. ou vertes , attfcndrois-je , 
Jiélas!, que la mvferë me forçât de tevoler. 

che* r qijelpbft^cle.^VW Dieu* 
Tome IL I 
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fence ô Partridge! je me rappelle 'en-. 

core ces imbts. . c'étoit en me donnant 
une fomme d'argent , qui certaiftément de* 
voit être confidérable.<... fes derniers mots 

furent ma rifolution éft prife : à compter 

dz ce jour,}* ne veitx piiïs dé corhnittee avec 
vous. 

Ici , h douleur ferma la boucheà Jones , 
& la furprife à f Partridge» Ce dernier, re- 
couvra pourtant bientôt après la parole; & 
après quelques légers préliminaires •> où il 
protefta.plirs ' d'une fois qu'il n'avoit pas le 
défaut ^d'être -curieux , il s'informa du mon- 
tant de la fômmeque Jones difoit avoir 
reçue de M. Àlworlhy , & de ce qu'étoit 
devenu cet argent. 

Notre Héros le fatisfit pleinement fur 
Ces deux points; & Partridge étoit entrain 
de faire fur ce fujet de très-amples com- 
mentaires , lorfqu'un domeftique vint aver- 
tir Jones , que M. Nightingale Tattendoit 
dans fon Appartement. 

Dès que nos deux jeunes gerts furent ha- 
billés pour -le bal, Se que M. Nightingale 
eut donné fes ordres pour deux <haife$ 
à porteurs , M. Jones Te trouva accablé d\in 
oouvel embarras , qui paroîtra peut-être ri- 
dicule à quelques-uns de nos lefteurs. C 
toit de ravoir , où trouver un Schelling ! 



< 
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mais* fi ces mêmes le&eurs ont la bonté 
tfe réfléchir un inftant , fur ce que la dif- 
ficulté d'en trouver mille , dix ou vingt mille 
fi l'on veut , pour fatisfaire une fàntaifie , 
leur a fait fentir d'inquiétudes &t de pei- 
nes , ils fe formeront peut - être une idée 
de ce que M. Jones dut fouffrir en cette oc- 
cafion. Il fe détermina enfin à avoir , pour 
la première fois , recours à Partridge , très- 
réiolu à quelque extrémité qu'il dût fe trou- 
ver réduit , de ne plus mettre le pauvre Pé- 
dagogue dans le cas de rien avancer pour 
lui. ^ _ ^ 

Il eft vrai, que depuis peu de jours, foit 
que Partridge eût envie que le billet de ban- 
que fut négocié , foit qu'il imaginât que la 
famine pourroit chafïer notre héros de Lon- 
dres , il avoit ceffé de lui faire aucune offre 
de ce genre. 

» 
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iN O S cavaliers arrivèrent enfin dans ce 
Temple , où M. 'Heydegger, * ce grand 
prêtre des plaifirs d'Angleterre , -ainfi que 
les anciens prêtres du Paganifme , annon- 
çoit la préfence d'une Divinité que l'on n'y 
trouvoit jamais. 

M, Nightingale, après avoir introduit Jo- 
nes , ne lui tint pas long - tems compagnie : 
un mafque femelle qu'il rencontra, au fé- 
cond tour, s'empara de fon bras. Adieu, 
dit -il, mon ami : vous êtes bien-ici; tra- 
vaillez maintenant pour votre compte. 

Jones avoit dans la tête que Sophie de- 
voit être au bal : cette efpérance lui donna 
plus d'efprit & de gaîté que les lumières, 
la mufique , & la nombreufe compagnie , 
que bien des gens prétendent être dexcel- 
lens antidotes contre la triftefl'e. Il accofta 
indifféremment tout ce qu'il rencontroit de 
femmes qui , par la taille , f air , ou la mar- 
che , pouvoient reffembler à Sophie. Il e£- 
faya de leur dire à toutes quelque chofe de 
fin & d'agaçant , dans la vue de s'attirer une 
réponfe qui pût déceler cette voix qu'il étoit 
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Jones au bal. 
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[*] Ivnttcpreneur du Bal public de Londres. 
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bien fur de ne pas méconnoître. Les unes 
lui répondaient, quoi ! vous me connoiÊ- 
fez ? Le plus grand nombre , je ne vous con- 
nois pas ; d'autres le rraitoient d'imperti- 
nent; quelques-unes ne répondoiefit pas dvi 
tout; pîufieurs ennn lui parloient aufli gra- 
cieusement qu'il pouvoit le fouhaiter , mais 
ce n'étoit pas avec la voix de Sophie. 

Tandis qu'il s'entretenoit un infiant avec 
une de fes dernières , une Dame , en Do- 
mino , lui dit , en lui frappant fur l'épaule , 
fi vous vous amufez plus long-tems avec 
tout cebadinage,j'en inftruirai Mils Weftern. 

A ce nom , Jones abandonna fa compa- 
gne , & courut après la Dame au Domino, 
en la fuppîiant de lui montrer la perfonne 
qu'elle venoitde nommer , fi elle étoit ac- 
tuellement dans la falle. 

La Dame , qui marchoît toujours, gagna 
le fond du dernier cabinet, où, fans répondre 
à Jones , elle fe jecta fur un fiège , en s'é-? 
criant qu'elle étoit excédée de fatigue ! . , . . 
Notre héros prit place à côté d'elle , & re- 
doubla la vivacité de fes inftances, Jufqu'à 
ce que l'inconnue ouvrant enfin la bouche , 
lui dit froidement , je croyois pjus de dill 
cernement à M. Jones ; & je n'âurois pas 
imaginé qu'aucun déguifement pût lui dé- 
rober fa Maîtreffe... Elle eft donc ici , Ma- 
dame ? s'écria Jones en fe levant... douce- 
ment , Moniieur , parlez plus bas , répjiqua 
la Dame, on peut nous obferver... Je Vous 

I. . • r «. • 
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jure , Air mon honneur , que Mifs Weftern 
n elt point ici. 

Jones fe jetrant alors fur la main, du 
JWafque , épuifa tout ce que Tardent defir 
de retrouver ce que l'on aime a de, plus 
prenant & de plus pathétique , pour favoir 
où ètoit fa Sophie. Mais il parîoit en vain: 
on feignoit même de ne pas l'entendre. 

Notre Héros en vint alors aux reproches. 
Ce n'étoit pas la peine, Madame , lui dit - il 
d'un ton aigre -doux, de m'avoir donné 
avant- hier un rendez- vous, pour délogée 
le lendemain : malgré le déguifement de 
ia voix , je connois la Reine des Fées , Se 
Madame Fifz-Patrick eft un peu trop cruelle 
de fe réjouir iilong-tems aux dépens de mes 
peines. 

Pirifqùe vous m'avez fi in^énieufement 
devinée, répondit la Dame , je conferve- 
rai la même voix , de crainte d'être re- 
connue par d*autres. Parlons donc mainte- 
nant à cœur ouvert.... Avez-vous pu pen- 
ser , mon beau Monfieur , que j'aimafle a r - 
fez peu ma coufine , pour vous aider dans 
une intrigue dont la fin. ne peut qu'entraî- 
ner fa rùire , & peut-être la vôtre même?... 
Que dis-je? fufliez-vous affez injufte pour 
avoir confpiré fa perre, la croyez -vous, 
après avoir eu le tems d'y réfléchir , affez; 
extravagante pour n'avoir pas ouvert les 
yeux ? pour n'avoir pas vu l'abîjne où la 
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plong^oit un enneipi, bien pktpt qu'un 
Amant? 

, Hélas ^ Madame , loi dit; Jones , que vou$ 
connoiffez peu mon cçeur , en ai'appeknt 
l'ennemi de Sophie I 

Aiaii r celui qui veut ma perte , répliqua 
la Dame, eft biçn mon ennemi apparem- 
ment?,... Non, Monfieur ; ma confine n'a 
rien à efpérer que de la part de fon pere ; 
c'eflri-dire , fort peu de chofe ? fi elle, ne 
je hâte pas de regagner fon amitié. . • . Vous 
k connoiflez ; vous connoiffez votre fituar 
îipn : jugez- vous. 

Jones jura qu'il ri avoit jamais eu de pa- 
reils de (Teins fur Sophie; qu'il fouffriroit 
mille morts plutôt que de ne pas facrifier fes 
propres deiirs à la gloire & aux intérêts 
de fon Amante. Je, fais trop, je connois 
trop, dir-ril , l'éaoïme di/rançe que le Ciel 
a mile en tr elle & moi : j'avois réfolu de* 
pois long'tems d'abandonner jufqu'à l'sfpoir 
néme; mais certaines raifons , crue je ne 
fuis vous confier^ mont fait fouhâiter de la 
revoir, ehcore , pour lui dire un éternel 
fleteu. . . . Non ,' Madame, s'écria -t- il en 
fbipirant , mon- amour pour elle n'eft pas 
decee paffions baffes & intéreffées , qui 
ne-lterchent qu'à fe fatisfaire aux dépens 
deiturpluscher objet. Il neft rien , fur la 
terre, que je ne facrifiaffe pour pofféder 
iophe , excepté Sophie elle-même. 
Qioique le Lecteur n'ait peut-être pas 

I iv 
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déjà conçu une idée fort fublime des ver- 
tus de notre Dame mafquée; & quoique 5 
probablement , elle doive peut-êiré jufti- 
fier ci -après une partie de ce qùe Ton en 
penfe : il eft pourtant certain que la no- 
blefTe des femrimens de Joiles fit fur elle 
une très-forte impreiîion , & ajouta beau- 
coup à ceux qu'elle avoit déjà conçus pour 
lui. 

• La Dame , après avoir rêvé' quelques mo- 
mens , lui dit , qu ? elle taxoit maintenant fes 
prétentions parlées fur ^Sophie moins de 
préfomprion que d'imprudence. Les jeunes 
gens \ ajoutât-elle, ne peuvent jamais le- 
ver les yeux trop haut. J'aime l'ambition f 
dans un jeune homme , & je vous exhorte^ 
à en avoir toujours ; peut-être ferez^vous 
des Conquêtes bien plus éclatanres encore.- 
Crcyez-moi, je connois les femmes ; & je 
fuis convaincue qu'il en eft. . Mais, ne 
trouvez- vous pas fingulier de me voir kior*- 
ner des confeils à un jeune hommtfvque 
je connois à peine, & dont la conduite k 
mon égard doit me plaire fi peu ? . . . 

Jones ëntreprçtici de' juftirier fes. démar- 
ches & fes difcours. Ses intentions?, difat-* 
il, avec feu , étoient droites; & il n-ina^ 
ginoit pas avoir pu offenfer la Dame Ans 
tout ce qu'il avoit dit fur le chapitre de 
Sophie • . . . j'en fuis très-perfuadée , r fon- 
dit-elle, mais fe peut-il que vous conjoit 
fiez affez peu les femmes pour ignore- que 
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Paffront le plus fehfible pour elles , eft de 
ks entretenir long-tems de la paffion qu'on 
refTent pour une autre ? Si la Reine des 
Fées n'avoit pas eu meilleure opinion de 
votre galanterie , elle ne fe fût en vérité 
pas avifée de vous donner un rendez- 
vous ici. 

Notre Héros ne s'étoit jamais fenti moins 
échauffé que dans cet inftant; cependant la 
poîitefTe éc la galanterie envers les Dames, 
étant aufli nafurelles en lui que les princi- 
pes d'honneur ck de probité , il fe feroit 
cru auflî méprifable , en refufant un cartel 
amoureux , que s'il fe fût agi d'un rendez- 
vous pour fe battre ; mais il y avoit plus 
ici : ion amour même pour Sophie lui fai- 
foit une néceflité de ne point fe mettre 
dans le cas de déplaire à une Dame qu'il 
croyoit capable de les remettre au premier 
jour vis-à-vis l'un de l'autre, 

Partant de cette idée , il commençoit à 
répondre avec vivacité au dernier dilcours 
dj l'inconnue, lorfqu'un Mafque habillé en 
vieille vint les aborder. 

C'étoiMme de ces femmes qui ne vont 
au Bal que pour donner carrière à leur mau- 
vaife langue , en difant des vérités impu- 
nément ; de ces bonnes ames , enfin , dont 
l'objet principal eft de troubler les plaifirs 
autrui. La vieille ayant apperçu de loin 
notre ami Jones, avec fa Dame mafquée' 
qu'elle connoiffoit tris - bien , eh grande 

I v 




iôi ;To m Jones, 

conférence dans un coin reculé, avoit jugé 
à propos de venir s amufer un peu à leurs 
dépens. 

^ Non contente de les avoir fait déguer- 
pir , par la piquante malignité de (es atta- 
ques , elle les pourfuivit pai- 4 . out où ils cher- 
chèrent à l'éviter , jufqu'à ce que M. Nigh- 
tingale , ayant enfin pitié de 1 extrême dé- 
treffe de fon ami , appela la maudite vieille, 
fit! 'engagea dans une autre pourfuite. 

Dans les dififérens tours & détours que 
Jones fit dans le Bal avec fa Dame , pour 
fe fauver des perfécutions de ce Mafque, 
il s'apperçut qu'elle parloit à nombre de 
perfonnes avec le même air de connoiffance 
que fi tout ce monde eût été à vifage dé- 
couvert. Il ne put s'empêcher de lui en 
marquer fa furprife. En vérité, Madame, 
lui ait— il , il faut que vous ayez un difcer- 
«ement infini , pour reconnoître tant d« 
perfonnes fous le mafque ! 

Bon , ditfla Dame , rien n'eft fi infipide 
& fi enfant , que le déguifement des gens 
d'une certaine condition. Nous nous con- 
noiflbns tous auffi parfaitement , avi premier 
coup-d'ceil , que dans une affemblée , ou> 
au Cours : auffi ne verrez- vous pas une 
feule femme , ayant quelque rang dans le 
l»onde f converfer avec qui que ce foit , 
s'il n'y fait une certaine figure , ou s'il n'eft 
fcien connu d'ailleurs. 

Bref, le brillant de cette aflemblée eft 
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Cômpafé de gens qui n'y viennent , à pro- 
prement parler , que pour ce qu'on appelle 
tuer k tems ici comme ailleurs ; & qui s'en 
retirent foovent auffi ennuyés, que du plus 
long férmon. Au vrai , cela n eft pas fort 
amufam : je commence à m'entft>uver très* 
fatiguée ; & fi jé m'y connofe , vous êtes 
à peu près dans le même cas. Avtfùez que 
je ferois un bel a£e de charité, fi je nftn 
rètournois tout-4~l'heure au logis ? * 

Je ne connois qu'un autre afte de charité 
qui puifTe être auffi méritoire , s'écria Jo- 
nes avec chaleur ; ce feroir de me permet- 
tre de vous y accompagner. 

Eti vérité , répondit la Dame, il faut 
que votas' ayez une étrange opinion de 
moi , pour imaginer que , fur tme cônnoif- 
fance aufli précipitée , je fois femme à vous 
recevoir chez moi, & qui pis eft à cette 
heure-ci! Attribueriez- vous Fintérêt que 
î'âïèien voulu prendre à cé qui touche ma 
coufme, à quelque autre motif? Regardez« ; ' 
vous cette entrevue , concertée de ma part, 
a peu près comme un rendez-vous tirant ' 
à conféquence ? M. Jones eft apparem- 
ment déjà accoutumé aux. conquêtes fou- 
daines ! .... 

Je n'y fuis point accoutumé, Madame. ' 
répondit iibtre Héros, fans fe déconcerter: 
mais * puifque vous avez pris mon cœur 
par forprif e , tout le rèfte eft à vous. 

Ces mots fuient prononcée A ^vec tant i 

4 J Vj 
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d'a&icn ? , que J^ Dàtnê v après lV«xirprié> 
de fe modérer * dans la craiote que leur ia* { 
miliarité ne fût remarquée , lui dit, quelle 
alloit fôuper chez une de fes amies* où^ettei 
fe fîattoit Çu'il youdjoit bien ne pas là Sui- 
vre. Il .çft.ymU aj wtart-dle * .d'un :ton un- 
peu plus racjQfcçi, \ que rnot* amie o'eft point' 
méchante ; mais atf fond -,-q»î5 ne poucr 
roit-elle p& peufer , fi . .* non Monfieur *; 
«de gracè ne me fuivez pa$,.je vous en prie! 
yous me mettriez, enr vérité, dans le cfcs 
de-ne favoir que lui dire. # . . Adieu , n'en » 
parlons plus. ; ; \ . . > i\ 

La Dame fortît alors du Bal; .& Jone*, -> 
malgré toute ,1^ ievérité , des or^3 qu'il 
avoit reçus, fut a(Tez téméraire pour n'çnu 
pas T être effraye. Mais le nierne embarras- 
dans lequel ils'étoit trouvé pour (h rendre 
au Bal , vint encore une fois le défefpérer : \ 
il n'avqit point d'*rgçntLpour : prendre 
chaife , ni peïfonrve la pour en emprui)tfei?/» 
Son çpurage lui 6t franchir cetjte difficulté ; , 
il aima mieux s'expofej à toutes les clameurs 
des Porteurs , & aux mauvaifes plaifante- , 
ries des Speétateurs fubalrernes , en fuivaijt . 
à pieds & en Domino la chaife de fa Dame , 
que de rifquer peut-être de ne la jamais re- 
voir* Heureufei^ent pour lui , ce monde 
peu charitable étoit trop occupé de fes in- , 
térêts préfens , pour le fuivre , fans quoi 
il n'eut fûrement pas tardé à avoir toute la 
populace à fes trouffes. i , , • A t 
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'La Dame defcejidit dans une rue peu: 
éloignée du Carré d'Hanovre : la porte fût- 
ouvert^ au premier coup de marteau ; elle 
y entra avec fa chaife ; & Jones , fans au- 
tre cérémonie , lui préfenta la main , Se 
monta i'efcajier avec ellew. * 1 . 
, -L'inconnue^ en entrant dans un appar- 
tement bien échauffé &L richement meublé, 
débuta ^ fans fe dëmafquer , par paroître 
furprife r énfuite par fe plaindra de ce que 
fon ami avoit manqué à fa parole. Elle 
marqua, l'inftant après , quelques appré- 
hendions de fe trouver ainfi feule avec Jo- 
nes Que dira-t-on , Monfieur? s'écria- 

t-elle, ou plutôt que ne dira-t-on pas, 
fi l'on vient à faypir une avartfure de cette 
efpece ?....& qm ftt*èn eût panais foup- 
çonnée?.... - \^ 

Jones , fans Vamufer à répondre à toutes 
ces queftidrifj: devint bientôt (\ importun , 
que le mafque, dont la Dame n'avoit point 
encore voulu fe défaire , vint enfin à tom- 
ber, & offrit aux yeux de notre Héros, 
non pas Madame Fitz-Patrick , mais My- 
lady Bellaflon elle-même. 

Il nous paroît inutile d'entrer dans les 
particularités d'une converfation , où il ne 
fe paffa rien que de très - ordinaire en pa- 
reilles circonftances , & qui dura depuis 
deux jufqu'à fix heures du matin. Le Lec- 
teur , fuivant nous , ne doit favoir de ceci 
que ce qui eft abfolument néceffaire à notre 
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Hiftoire : t'eft-à-dire , que la Dame pro- 
mit à Jones de faire tous fes efforts pour 
déterrer l'afyle de Sophie ; & pour procu* 
rer dans quelques jours à notre Héros une 
entrevue avec elle , fous condition expreffe 
qu'il ne la reverroit jamais. Quand tout 
ceci fut arrêté , ainfi qu'un autre rendez- 
vous pour le foir même au rhême endroit * 
nos gens fe féparerent. La Dame retourna 
à Ton Hôtel , & Jones à fa chambre garnie» 
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CHAPITRE VIH 

Scène douloureufe. 

JoNES, après s'être repofé quelques heu- 
res , fit appeler Partridge ; & lui remit en 
main un billet de banque de cinquante li- 
vres Sterling , avec ordre de lui en aller 
chercher la valeur. À cette vue , les yeux 
du Pédagogue s'enflammèrent ; la joie , & 
la furprife , paroiffoient s'y peindre à f envi. 

Cependant , dès qu'il eut trouvé le tems 
de réfléchir, il s'éleva dans fon ame quel- 
ques foupçons peu avantageux pour fon 
Maître. L'idée du Bal , du déguifement 
dans lequel Jones étoit parti &: revenu, 
fon abfence de la maifon pendant la nuit 
entière , tout contribua à lui donner à pen- 
fer plus qu'il ne l'eût voulu. Eh , avoit-3 
tant tort? ... LeLefteurlui-même, àmoins 
qu'il ne foupçonne Lady Bellafton d'avoir 
été généreuiè , ne feroit-il pas un peu du 
fenriment de Partridge ? 

Hâtons-nous donc de jufliiier pkinement 
M. Jones , en rendant )uftke à la libéra^ 
lité de cette Dame , qui, quoique peu por- 
tée d'inclination pour les charités vulgaires, 
n'étoit cependant pas entièrement dépouiU 
lée de cette vertu Chrétienne ; & qui pen* 
foit (trèi-fcnfément^ je crois ) qu'un jeui» 
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hoimne de mérite , fans un miférable ScheK 
ling dans fa poche , n'étoit pas un objet 
indigne de fà pitié. 

M. Jones, & M. Nightingale, étoîent ce 
jour-là priés à dîner chez Madame Miller r 
leur hôteffe. Les deux jeunes gens descen- 
dirent à l'heure ordinaire de la table, dans* 
la falle à manger, où ayant trouvé les 
deux Demoifelles, ils attendirent envain la 
bonne mere depuis trois heures jufqu'à cinq. 
Elle arriva enfin , mais l'œil encore mouillé 
de pleurs. On la prefTa , avec autant de 
vivacité que d'inquiétude , d'en dire le 
fujet. Elle . laifla échapper un foupir , Se 
parla ainlï. 

J'efpere, Meflieurs, que vous voudrez 
bien me pardonner de vous avoir fait at- 
tendre : j'ofe même dire que j'en fuis (Tire, 
des que vous en faurezla caufe . .. j'ai été 
voir une de mes parentes , qu'on m'a dit 
être en couche, & qui demeure à fix mil- 
les de Londres . . . quel exemple pour les 
jeunes gens ! dit -elle , en regardant les- 
deux filles , qui font des mariages indiferets. 
Sans un peu de fortune , il iied point de 
bonheur dans ce monde. O Nancy ! com- 
ment pourrois-je peindre la t rifle fituation 
où j'ai vu ton infortunée coufine ? Elle eft 
accouchée depuis huit jours au plus: je l'ai 
trouvée, par ce tems-ci , dansotne cham- 
bre fvafte & froide , fans rideau à fon lit , 
fans feu dans fa chambre , fans rien dans 
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la maifon de quoi en faire. Son fécond fils , 
cet aimable petit enfant > que tu cônnois , 
eft dangereufement malade à côté d'elle* 
çar il'n'eft point d'autre lit dans la maifun. 
Pauvre pçtit Tommy ! je crois ? Nancy * 
qu;e tu ne verras plus ton favori , il eft dans 
un trop trifte état. Les autres enfans fe por- 
tent affez bien: mais je crains que Moly 
ne foit bientôt la viftime de fon bon na- 
turel ; elle n ? a que treize ans , M. Nighthv 
gale! & je nervis jamais de garde plus la- 
borieuse & plufcattèntiv^ elle veille nuit 
& jour ; elle fert à la fois fa mere , &c foa 
frère \ & ce qùe je trouve de plus étonnant 
dans cette jëune créât ure, elle eft auffi trâri- 
quille , fon vifage eft auffi riant quand elle 
approche de fa mere > que fi fon fort étoit 
heureux ! ,.*je lai ivuie cependant* j'ai vu> 
la pauvre enfant fe retourner de tems en; 
tems pour effuyer fes larmes, ,& ies déro- 
ber à fa mere.... , A , * Jt .{ >«, ; , 
-'Ici , madame Miller, baignée des fien- 
nes propres, fut obligée de s'arrêter, & 

r auffi fenfible que 
in y Se continua en 
ces ternies. . , 

. La mere , au milieu de tout ce que fa 
Situation a de déplorable , montre une/er- 
meté furprenante. Le danger de fon fils 
eft ce qui la touche le plus : elle tente pour- 
tant de déguifer fes aljarmes, pôur ne pas 
accabler fon époux. >lais fa dquieur perce 
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à travers fes efforts pour la cacher; c'etë 
fon enfant chéri qu'elle voit dans les bras 
de la mort ! tout annonce en elle & la 
crainte & la rendreffe maternelle. Non* 
je ne fus de ma vie plus émue , que lorf-* 
que j'ai entendu ce petit malheureux ( qui 
à peine touche à fa feptieme aimée) tandis 
que fa mere le baignoit de pleura, la fup-» 
plier de ne point s'affliger .... Non , ma-» 
man, s'écnoit-A, non je ne mourrai pas 5 
le feigneur, j'en fuis fur, ne fera point 
mourir Tommy : le ciel eft beau.*, vous me 
l'avez dit > mais j'aime encore - mieux mou- 
rir de faim avec mon papa & vous, que 
d'aller là .... Pardonnez , mefEeurs , ( dit 
encore une fois la bonne femme, étouffée 
par fes larmes ) je nç fauî*ois tenir à tant 
de tendreffe & die tërtfibilité da^is un en* 
fent .... hélas J c*eft pourtant peut-étreeeluî 
de (à femille qui doit k moins exciter ma 
pitié : fans doute , avant «mSl foit deufc 
^oiirs , il ne arainoVa plus le* maux qui affli- 
gent l'humanité. Le pere eft un objet biefi 
plus digne de compaffion. Pauvre infor* 
tuné ! il peint à .mes yeux l'image de l'hori 
reur : fes regards font ceux d'un mort ? 
plutôt que d'un vivant. O ciel! quei fpec- 
tacle s eft ôlfett à mes yeux , en mettant 
le pied dans cette chambre ! le pauvre 
homme étoit derrière l'orei'ler, foutenanr 
à la fois fa femme & fon fils. Une vefte 
légère coitipofoit tout fon habillement * 
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fon habit étendu fur le lit des deux ma- 
lades , f uppléoit au défaut de couvertures .... 
Lorsqu'il s'eft levé pour venir me recevoir , 
à peine l'ai- je reconnu. Le croirez-vous , 
M. Jones ? c'étoit , il n'y a pas quinze jours, 
rçn des beaux hommes qu'on pût voir ^ 
M. Nightingale le connoît. Aujourd'hui , 
fes yeux éteints &C cavés , fon vifage li- 
vide , & fa barbe longue Se épaifle , ma 
l'ont rendu meconnoiïïable. Afoiffé fous 
le poids du malheur , du froid, de ha faim, 
& des trifîes objets qui l'entourent, fil 
femme le fupplie en vain démanger .... il 
m'a dit en fecret .... il m'a dit — pourrai* 
je hélas , le répéter ? .... il m'a dit , qu'il 
ne pouvoit fe réfoudre à mander le pain 
dont .manquoient tes enfans ! Cependant* 
le croirez-vous , meilleurs ? dans cet abîmé 
de mifere, fà femme a d*auffi bons bouil- 
Ions , que s'ils nageoient dans l'abondance : 
fe l'ai goûté, je n'en vis jamais de meil- 
leur!.... c'eft un ange, dit.il, qui l'a mi« 
en état de procurer ce fecours à fa femme. 
Je ne fais ce qu'il entend par-là : j'étois fi 
troublée, que je n'ai feulement pas fong4 
à lui faire la moindre queftion. 

Voilà, meffieurs, ce que j'ai vu ; & 
c'eft l'amour qui a fait ce mariage : c'eft 
l'amour qui a uni deux mendians enfemble* 
Je puis dire , pourtant , que je ne vis jamais 
d'époux plus fidèles & plus tendres -, mais 
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à quoi fert cette tendreffe mutuelle , qu'à 
les rendre encore plus malheureux ? 
. En vérité, Maman, s*écria Nancy, en 
s'efîuyant les yeux , j'avois toujours re- 
gardé ma confine Anderfon , comme une 
des plus heureufes femmes que je connufle* 
je n'ai même jamais rien apperçu dans leur 
maifon, qui, portât l'apparence de la mi- 
fère ; & vous venez' de me percer le 
cœur!.,.. O ma fille / répondit la mere, 
cette vertueufe & digne époufe s'eft tou- 
jours appliquée à dérober aux yeux l'ap- 
parence, des befpios de fa famille : ils ne 
connurent jamais i'aifance ; mais la eaufe 
de leur ruine , aufii fubite que totale , vient 
d'un frère ingrat & inhumain. Ce pauvre 
homme s'étoit rendu caution pour lui ,. dans 
une affaire : le perfide a fourTert que l'on 
enlevât tout , que l'on vendit tput chez 
M. Anderfon , la veille même des cou- 
ches de fa femme. Il prétend m avoir écrit 
alors , & avoir donné fa lettre à l'un des 
huifliers qui avoit été en garnifon chez lui. 
Cet infâme ne me l'a pas remife .... Que 
n'aura pas penfe ce pauvre hpinme , en 
voyant pauer huit jours entiers, fans en- 
tendre parler de moi ? 
: vCe n'étoit pas fans émotion, ni fans 
douleur , que Jones avoit entendu ce récit, 
A peine fut-il fini , que tirant madame 
Miller dans une chambre à côté , & lui 
préfentant fa bourfe où épient les 50 livres 
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fterling , il la pria d*fen prendre ce qu'elle 
jugeroit à propos pour le foulngement de 
cette famille affligée. L'air dont cette femme 
régala Jones en cet inftant , n'eft pas aifé 
à décrire. L'éclat fubit de fes transports fut 
une efp^ce d'agonie .... Jufte ciel ! s'écria- 
t-elle, eft-il une telle ame au monde?..... 
puis, revenant par degrés à elle-même: 
oui, dit-elle, en foupirant , j'en connois 
encore une ; mais il n'en eft point d'autre. 

J'efpere , madame , lui dit Jones , que 
les fentimens d'humanité ne font pas fi 
rares que vous le peniez : celui fur-tout qui 
nous porte à fecourir à fi peu de fraix notre 
femblable , ne me paroît point du tout 
étonnant. 

Madame Milier , après avoir pris dix 
guinées , malgré toutes les inftances de 
Jones pour qu'elle en prît davantage , lui 
dit qu'elle avoit déjà fait quelque choie 
de fon côté pour ces pauvres gens ; & 
qu'elle feroit enforte que les bienfaits de 
notre héros , leur fuffent remis le lende- 
itiain de grand matin. 

Ils retournèrent alors dans la falle à 
manger , où M. Nightingale parut prendre 
beaucoup de part à la trifte fituation de 
tant de malheureux , qui étoient de fa con- 
noifTance, pour les avoir vus plus d'une 
fois chez madame Miller. Il déclama for- 
tement contre l'imprudence de ceux qui 
s'engagent pour les dettes d'autrui , lâcha 
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maintes imprécations contre le frère de 
M. Anderfon , & finit par fouhaiter qu'il 
fût .pofllble de trouver quelque moyen 
pour relever une famille fi digne de pitié. 
Ne pourriez- vous pas, par exemple , dit-il 
à madame Miller , les recommander à M. 
Alworthy ? Ou bien, que penfez-vous 
d'une quére parmi toutes vos connoiflan- 
ces ? Pour moi , je donnerai volontiers 
une gui née , & de non cœur. 

Madame Miller ne répondit rien; & 
Nancy, à qui fa mere avoit fait part tout 
bas de la générofité de M. Jones f devint 
pâle comme la mort. % 

Ç ? étoit pourtant avec peu ..de juftice 
que lune & l'autre de ces femmes étéit 
fecrétement indifpofée contre M. Nightin- 
gale. Car , eut-il dû favoir ce que notre 
héros avoit donné , il n'étok en aucune 
feçon tenu de fuivre cet exemple ; & j'en 
connois mille , qui en pareille occafion f 
n'euffent peut-être pas lâché un écu. Ceft 
auffi ce que fit! notre homme , qui , voyant 
qu'on ne lui demandoit rien , laiflà tom- 
ber fes offires , 6c garda fon argent dans 
& poche. 
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G H API T R E IX. 

■ 

Bien différent du précédent. 

JoNElS tevît le foir Mylady Bellafton, & 
•ëtft «ncorc «un* longue conversation avec 
^Ue : Wais comme elle roula fur les mômes 
"matières que ci -devant, nous nous di£- 
'penferons de tes particularifer. 

La vraie dévotion, pour être excitée, 
*n'a pas befoirt d'images ; & il en eft dun 
«enre qui ne furent }amais de mon goât. 
PKit au ciel, par exemple, que Ton cou- 
vrit pour jamais du plus épais de tous les 
rideaux prefque toutes celles qui nous font 
•depuis peu arrivées de France ! Eternelles 
& plattes copies d'un excellent original , 
affez modefte cependant pour ne s'être 
préfenté lui-même que fous le titre d'i- 
mitateur d'un prétendu peintre étranger. 

Jones afpiroit de plus en plus après Finf- 
fant de revoir Sophie; & voyant peu de 
vraifemblance , après quelques autres en- 
trevues avec Lady Bellaftoiv, de la revoir 
£ar fon moyen ; s'appercevant même , au 
contraire, que la dame ne pouvoit fans 
quelqu aigreur entendre prononcer le nom 
Je cette demoifejle , U réibiut de tenter 
une autre méthode. 

Il ne doutoit pas que Lady Bellaikm ne 
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iut-où .étoit Sophie,;. il .^u^^aflez , rai- 
fonnablement , que quelqnun des domeT- 
tiqnes de cette dame devoit être dans fa 
confidence. Âinfi , Partridge eut ordre de 
faire connoiffance avec eux , pour tâcher 
de les faire jafer. 

v Il-eft peu de Attirions plu$\piniWe5 qé 
•plus e nbarrafTantes que, celles oà fe*roi> 
voit alors notre héros. Indépendamment 
des difficultés qu'il trouvoit à découvrir 
Sophie ; indépendamment des craintes qu'il 
avoit de la défobliger.v attendu ce que lui 
avoit - dit Atylady Bellaâon des dernières 
réfolutions de cette fille contre lui : il 
avoit encore à combattre une difficulté ^ 
que^toute la puiflahce de fa chère maî- 
treffe , l'aimât- elle plus que jamais , ne 
pouvoit lever au gte de ce tendre amant. 
C'étoit , d'avoir mis cette fille dans le cas 
xl'étre déshéritée par fon père : confé- 
quence prefqu'inévitable d'une .fuite , que 
M. Weftern ne.pouvbit regarder que 
•Comme concèrtée avec ùri amant odieux, 
auquel iln'étoit pas probable- qu!il par*- 
donnât jamais?. ** 

Ajoutons ? à ceci , les diverfo obligat 
rions qu'il avoit à Lady Bellaftpn , donc 
l'extrême tendreffe , que nous ne .pouvons 
plus cacher v avoit accumulé fur lui. mille 
bienfaits. Càr ^iil èft téms y & nous'foin> 
mes forcés ce le dire , Jones jo'était plus 
dans l'état où hous lavons vu arriver à 

Londres; 
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Londres: perfonne n'étoit maintenant mieux 
mis que lui , ni ne s etoit vu plutôt porté 
par la fortune au plus haut degré de fa 
roue. 

Notre héros , nous l'avons déjà prouvé 

£lus d'une fois , étoit reconnoiffant : mais 
ady Bellafton , malgré tous les fecours dç 
l'art , n'étoit plus jeune , & avoit même 
ceffé' depuis longtems d'être aimable. Jone$ 
ne pouvoit fe cacher à lui-même le fecret 
motif des libéralités de la dame : la nécef- 
fné l'avoit contraint de les accepter , il 
eft vrai : mais une autre néceflité ne le 
forçoit pas d'être ingrat. Que d'objets pour 
fes réflexions ? 

Tandis qu'il s'y abandonnoit tout en- 
tier , il reçut de la part de la dame le 
billet fuivant. 

Un tris-ridicule , mais tres-fdcheux con- 
tre te m s y ne me permet plus de vous voir à 
notre rendez ~ vous ordinaire* Je trouverai , 
s'il eft pojjible , d'ici à demain , un autre 
endroit. En attendant , adieu. 

Il n'y avoit pas une heure que Jones 
avoit reçu ce billet , lorfque le même por- 
teur lui en rapporta un autre , où il lut ce 
qui fuit. 

T ai réfléchi , depuis ma lettre , & fat 
changé d* avis ; cela ne vous étonnera pas , 
fi vous connoiffe\ C amour* Je fuis mainte- 
nant déterminée à vous voir ce fvir ; & , 
Tome IL K 
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quelle qu'en /oit la confequence , à vous 
voir -cht^moi. Rendez-vous y , à fi pt heures 
prkifes; jedtne en ville : ruais Je ferai pour 
lors a la maifon. Je trouve , qu'un jour , 
pour un cœur qui aime bien , e(l beaucoup 
plus long que jt ne Pavois d'abord ima- 
giné. 

- P. S. Si , par hafard , vous arriviez quel- 
ques momens avant moi , ordonner^ qu'on 

vous ouvre mon appartement. 

» 

Cette lettre plut moins à notre héro* 
que la première. Il venoit de promettre 
à* M. Nightinhale daller à la comédie 
avec lui , & il s'en étoit fait une fête. 
Il fallut pourtant s'en détacher ; & la re- 
connoiffance l'emporta fur le plaifir. 

Mais , avant que nous conduifions Jones 
chez la dame , juftifions-la , en deux mots , 
de l'imprudence d'avoir attiré fon amant 
dans la maifon même où logeoit fa rivale. 

D'abord, la maîtreffe du logis où nos 
amans fe voyoient en fecret , étant tout- 
à-coup devenue dévote , avoit fignifié 
affez durement à Mylady , qu'elle ne pou- 
v oit plus les recevoir chez elle. C'eft dans 
ce premier moment , que Lady Bellafton 
, ayoit écrit à Jones. 

' Ayant enfuite réfléchi , elle s'étoit fou- 
avenue que Sophie n'avoit pas encore écé 
à la comédie ; & que fi ce fpechcle fe 
trouvoit ce jour-là de fon goût , la maifon 
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ferait libre au moins pendant trois heures. 
Sophie avoit accepté la proportion , & 
on avoit trouvé une clarine pour raccom- 
pagner. On avoit , fous d autres prétextes , 
envoyé dehors mefdames Honora & EtofT; 
& Mylady s etoit dépêchée d écrire ion 
fécond i>illet à Jones , avant que de fortir 
pour -aller dîner chez une amie dans un 
quartier affefc éloigné du fien. 
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■ « 

• . CHAPITRE X. 

Qui , quoique court , peut être attendrijfane. 

JMxwsiEUR Jones était habillé , Se prêt 
à fe rendre chez Mylacly Bellafton , lors- 
que madatnç- Miller vint le prier inftam- 
ment de dsfeendre , pour prendre une taffe 
de thé chez elle. 

Il n'était pas encore entré chez cette 
bonne femme , qui l'avoit précédé en des- 
cendant , qu'elle fe hâta de lui préfenter 
un étranger * en lui difant avec la plus vive 

erTufion de çœur M. Jones , voilà mon 

coufin , qui vient avec tranfport remercier 
fbn génireux bienfaiteur , & le fauveur 
de fa famille ! ; v 

Cet homme avoit à peine continué le 
compliment que madame Miller avoit fi 
obligeamment commencé, que Jones ÔC 
lui Pétant envifagés fixement l'un l'autre , 
marquèrent en même tems la plus étoiv» 
nante furprife. La voix manqua tout-à- 
coup à l'étranger, qui fe laiflant tomber 
fur une chaife , ne put articuler que.... 
Ceftlui! c'efi lui-même?.... j'en fuis trop 
convaincu!.... 

Ciel ! que fignifie ceci ? s'écria madame 
Miller , mon coufin fe trouve-t-il mal ? 
vite , de l'eau, vite, qu on le fecourc! .... 
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n'eft-il aucunes liqueurs dans la maifon ? .... 

Ne vous effrayez point , madame , lui 
dit. Jones : j'ai prefqu'autant.que lui befoin 
de fecours ^ cette rencontre imprévue nous 
frappe également. Votre coufin ne m'eft 
pas inconnu , madame. Vous le connoif- 

fez ? s'écria madame Miller Dieu , que 

cela eft heureux ! 

Oui , je le connois , répéta Jones , & je 
m'en fais honneur. Lorfque je ceflerai d'ai- 
mer & d'eftimer un homme capable de 
tout rifquer pour fauver la vie à fa femme 
& à fes enfans , puiflTé-je avoir un ami 
capable de me méconnoître dans la der- 
nière adverfité ! 

. O généreux jeune homme ! s'écria ma- 
dame Miller.... oui, fans doute, le pauvre 

malheureux a tout rifqué s'il n'étoit pas 

d'un excellent tempérament , fes malheurs 
l'auroient enterré. 

Ma confine , s'écria l'étranger , en re- 
prenant fes fens , voilà l'ange fecourable 
dont je vous ai parlé hier ! .... c'eft lui, 
qui , avant que je vous vifle , a fauvé mon 
époufe , l'a tirée des bras de la mort , Se 
à qui je dois tous les fecours qui ont pré- 
fervé.ma famille entière de périr dans l'hor- 
reur des befoins. Vous poffédez chez vous 
le plus digne , le plus brave, le plus hu- 
main de tous les hommes .... ô , ma chère 
coufine ! fi le genre de mes obligations 
vous étoit mieux connu?.,.. 

rr ••• 
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Arrêtez ! lui cria vivement Jones , gar- 
dez-vous de dire un mot de plus , je vous 
en prié ; & s'il le faut je vous l'ordonne.... 
fi le peu que vous avez reçu de moi , a 
foui âgé votre famille , jamais plaifir ne fut 
acheté à fi bon marché. 
• O , monfieur ! s'écria Anderfon , { car 
on n'a probablement pas douté que ce ne fût 
Itfî-méme ] ô , monfieur , que ne pouvez- 
vous maintenant voir ma maifon ! fi quel- 
qu'un fur la terre a droit au plaifir 
clonr vous parliez à ce moment , je fuis 
OOinvai-ncu que c'eft vous. Ma coufine m'a 
dit vous avoir informé de notre mifère , 
& de l'état horrible où nous étioris réduits. 
Tout cet enfer eft difparu 9 par vos bon- 
tés...* mes enfans ont maintenant un lit.,..' 
ils ont .... que mes rerrrercimens ne peu- 
vent-ils être éternels ?.... ils ont du pain b 
Mon petit garçon eft guéri , mon époufe 
eft hors de danger , & je fuis heureux. 
Grâces , grâces entières à vous , monfieur ! 
& à ma coufine , la meilleure de toutes les 
femmes .... Gui , monfieur , j'aurai le bon- 
heur de vous pofféder chez moi .... oui , 
mon époufe verra fon bienfaiteur, & lui 

marquera fa vive reconnoiflance mes 

enfans même goûteront ce bonheur , & 
joindront leurs vœux innocens aux nô- 
tres leurs jeunes cœurs, réchauffés par 

vos bontés , feroient maintenant fans vous 
auffi froids que la glace ! .... 
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Jones avoit déjà effayé d'empêcher M. 
Anderfon d'aller trop loin : mais les mou- 
vemens de fon propre cœur étoient en 
même tems fi violens , qu'ils lui coupoient 
la parole. Madame Miller entreprit à fon 
tour de remercier airffi notre héros , tant 
en fon propre nom , qu'en celui de fon 
coufin; & finit par dire, qu'un cœur auffi 
noble , auffi bon , auffi humain , ne pouvoit 
manquer d'être glorieufement récompenfé 
dès ce monde. 

Je le fuis déjà fuiHfamment , répondit 
Jones : cette avanture , & l'eftime de votre 
coufin , font naître en moi des fentimens 
mille fois plus flatteurs que tous ceux que 
j'ai jamais reffentis. Si l'hiftoire de ion 
malheur eût dû toucher un barbare , quel 
^plaifir pour moi de penfer que j'ai été afTez 
fortuné pour y faire un perfonnage fup- 
portable ! s'il eft des {tommes peu fenfibles 
au plaifir de faire des heureux , je les plains 
bien fincérement : ils font privés d'un fen- 
timent délicieux , dont toutes les parlions 
réunies enfemble & fatisfaites à la fois , 
ne pourroient peut-être leur donner qu'une 
très-foible idée. 

Cependant l'heure du rendez-vous de 
Jones étant arrivée , il fe vit forcé de 
prendre congé de M. Anderfon; mais non 
fans lui avoir ferré plus d'une fois la main 
de tout fon cœur , avec promeiTe de faifir 
la première occafion où fes affaires lui 

K iv 
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permettroient de lui aller rendre vifite dans 
la maifon même. 

Notre héros monta en chaife , fort fatis- 
fait du bonheur qu'il avoit procuré à ce 
pauvre homme : il ne put même réfléchir 
iahs horreur fur le fort affreux qui mena- 
çoit cette famille , fi , plus attentif à la voix 
de la juftice auftère , qua celle de la pitié 9 
il eût ufé fur le grand chemin avec M. An- 
derfon des droits du plus fort. 




« 
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CHAPITRE XI. 

Surprife pour U Lecteur* T 

Monsieur Jones arriva chez milady 
Beliaftoii avant elle. Cette dame , comme 
nous lavons dît , avoit dîné dans un quar- 
tier éloigné du fien, & s'y trouvoit arrêtée 
plus qu'elle n'eût voulu , par quelques cou- 
tre-tems , toujours cruels pour les perfon- 
nes dans la iituation où elle fe trouvoit 
alors. Jones , fuivant la convention , s'éroit 
fait introduire dans la chambre de milady, 
où il étoit à peine aflis depuis deux minu- 
tes , lorfque la porte s 'ouvrant tout-à-coup 
brufquement , lui montra.... Sophie elle- 
même. 

Elle avoit quitté la comédie , avant la fin 
du premier afte , effrayée du tapage de 
deux caballes différentes , l'une pour dam- 
ner [*] L'autre pour applaudir une pièce 
nouvelle , dont elle n'avoit pu entendre un 
mot. Un jeune cavalier l'avoit, heureufe- 
ment pour elle , aidée à regagner fa chaife* 

Comme Lady Bellafton lui avoir dit, 
qu'elle ne rentreront que tard, Sophie, comp- 
tant ne trouver perfonne dans l'apparte- 
ment de la dame , y étoit entrée tout de 
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fiiite ; & , fans regarder dans les côtés de 
la chambre, avoit été fe planter devant 
une glace qui faifoit front à la porte. Ce 
ne fut donc , qu'après lui avoir aidé à ré- 
parer le petit défordre de fa coëffure , que 
la glace lui montra , dans un coin , une 
ftatue qui refTembloit à Jones. Le premier 
mouvement de Sophie fut de courir , & de 

vérifier la vifion Un cri touible , ayant 

fuivi la certitude , Jones eut à peine &: le 
rems & la force de la foutenir dans fes bras. 

La peinture des regards & des penfées 
de ces deux amans , eft au-deflus de ma 
capacité. Si Ton peut juger , par leur filen- 
ce mutuel , que leurs fentimens étoient alors 
trop vifs & trop tumultueux pour laiffer à 
leur bouche la liberté de rexpreffion , j'i- 
magine qu'il ne feroit pas jufte d'attendre 
plus de moi que d'eux-mêmes. Le malheur 
eft , que peu de mes Ledeurs , ont peut- 
être été a(Tez amoureux , pour fentir , par 
leurs propres cœurs , ce qui put fe paffer 
alors dans celui de nos deux amans. 

Après un moment fi théâtral, Jones, avec 
une voix tremblante , dit. .. . j'apperçois , 
madame, que vous 'êtes furprife. ... fur- 
prife ! répondit Sophie : ô ciel ! fi je le fuis. 
Je doute prefque encore , que vous foyez 
ce que vous paroiffez être..... Ah, ma 
chère Sophie ! pardon , madame , fi j'ofe 
encore , pour la dernière fois , vous nom- 
mer ainfi : oui, je fuis ce malheureux Jo- 
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nés , que la fortune , après tant de traver- 
fes , conduit enfin à vos genoux. O ma 
Sophie ! fi la millième partie de mes tour- 
mens étoit connue de vous , fi vous faviez 
tout ce que j'ai fouflfert pendant le cours de 
cette longue & pénible recherche.... recher- 
che! & de qui? interrompit Sophie, après 
s'être un peu recueillie. 

Pouvez-vous être aflez cruelle , s'écria 
Jones, pour me faire une pareille quef- 
tion ? ai- je befoin de vous apprendre , que 
c'eft vous feule que je cherchois ? . . . moi ? 
répondit Sophie : M. Jones a donc appa- 
remment quelque affaire très-importante à 
me communiquer ? Celle-ci le feroit peut- 
être pour d'autres , dit-il , en lui remettant 
le porte-feuille ; j'efpére que vous le trou- 
verez en même état , que lorfque vous 
l'avez perdu. 

Sophie prit le porte-feuille , & alloit par- 
ler, lorfque Jones l'interrompit ainfi.... Ne 
perdons pas , je vous en fupplie , un feu! 
des précieux momens que la fortune nous 
envoyé O ma Sophie ! dit-il, en fe je- 
tant à fes pieds y laiffez-moi d'abord atten- 
dre ainfi mon pardon votre pardon ? 

s'écria-t-elle , pouvez-vous Tefpérer , après 
tout ce qui s'eft pafTé ? après tout ce qui 
m'e fl: revenu ? Je fais à peine, répon- 
dit Jones, ce que je veux vous dire: hé- 
las , je n'ofe même fouhaiter que vous me 
pardonniez ! ô ma chère Sophie ! banniffez 

K vj 
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à l'avenir, banniflez jufqu'à la penfée d'utt 
infortuné tel que moi. Si jamais le moindre 
reflbuvenir de mes malheurs pouvoit trou- 
bler le repos de ce cœur digne d'une cou- 
ronne , penfez à mon néant , penfez com- 
bien je vous méritois peu ; & que le fouve- 
nir d'Upton me chaffe pour jamais de 
votre mémoire. 

Sophie , pendant tout ce difcours ,. étoit 
pâle & tremblante ; fes yeux étoient fixés 
îur fon amant , fon cœur étoit brifé ; mais 
au feul mot d'Upton , fes joues fe colorè- 
rent ; &L ces mêmes yeux , qui ne brillôient 
que d'une tendre langueur , lancèrent tout- 
à-coup fur Jones tout ce que le dédain & 
le mépris ont de plus foudroyant. 

Il entendit ce reproche muet , & y ré- 
pondit ainfi Ah , Sophie ! unique objet de 
ma tendrefle ! vous ne pouvez me haïr , ni, 
me méprifer, à cet égard, plus' que je ne 
le fais moi-même.. Soyez pourtant a fiez* 
jufte y pour croire que mon cœur , quelque 
coupable que je fois , ne vous fut jamais 
infidèle* Lui , feul , n'eut point de part à 
mon égarement : il fut toujours mviolable- 
ment à vous. 

Quelque peu d'efpoir que j'enfle de pou- 
voir vous pofféder un jour , d'être même 
affez heureux pour vous revoir, l'idée de 
ma chère Sophie l'a toujours rempli tout 
entier: nulle autre femme n'eut véritable- 
ment ma tendre fie; mais, quand même mon 
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cœur n'eût pas été auffi entièrement à 
vous , celle dont la rencontre fatale m'a 
rendu criminel , n'étoit digne par aucun 
endroit d'un attachement férieux. Daignez 
m'en croire , adorable Sophie : je ne Pavois 
jamais vue que ce jour même ; & je n'ai 
jamais compté , ni defiré la revoir. 

Sophie , au fond du cœur , étoit charme'e 
d'entendre ceci : mais forçant fon vifage à 
prendre un air encore plus froid qu'aupa- 
ravant Pourquoi, dit-elle, M. Jones le 

défend-il ^ lorfque perfonne ne l'accule ? 
Si j'en daignois prendre la peine, je pour- 
rois peut-être lui citer d'autres crimes d'un * 
genre un peu plus impardonnable. 

Qui font-ils ? madame , qui font-ils ! 
s'écria Jones, en frémiflant y &C la pâleur 
fur le front. ( il trembloit qu'il ne fiit ici 
queftion de fon intrigue avec miladi î ) 

O Ciel ! dit l'aimable Sophie , comment 
eft-il poffible , comment permettez-vous , 
que tout ce que l'humanité a de plus noble 
& de plus méprifable , foit renfermé daqs 
un même cœur ? ah , Monfieur ! aurois-ie 
dû l'attendre de votre part ?aurois-je dû 
l'attendre de la part de tout autre à qui 
l'honneur eût été connu ? quoi 1 voir mon 
nom proftitué par-tout , dans les auberges* 
dans les cabarets , parmi la plus vile car 
naille ! fe vanter de m'avoir attendrie ;, 
trahir le feeret d'un cœur auffi foible qu'inr 
nocent ; &t n'avoir , pour confident quje 
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la lie , que le rebut d'une province entiè- 
re ah Dieu ! 

Rien ne pouvoit égaler la furprife de no- 
tre héros , en écoutant de fi cruels repro- 
ches ; mais , fur de fon innocence , fur ce 
fujet , il étoit moins embarrafTé de fe .dé- 
fendre , que s'il fe fût agi d'une accufation 
dont fa confcience avoit bien plus droit 
d'être aliarmée. Il n'eut pas befoin de ré- 
fléchir long-tems , pour être convaincu 
qu'il ne devoit le refientiment de Sophie, 
qu'à l'intempérance de langue de M. Par- 
tridge , dans toutes les auberges <le la rou- 
te ; & d'autant plus , que Sophie lui avoit 
fait entendre , que tous ces propos lui 
avoient été rapportés par les hôtes , & par 
leurs femmes. 

II ne lui fut pas difficile de fe juftifier à 
fond d'une efpece d'ofTenfe fi étrangère à 
fon caractère , ck fi indigne d un amant tel 
que lui. Sophie fut même obligée d'em- 
ployer les derniers efforts pour l'empêcher 
de retourner fur le champ chez lui , pour 
tuer l'infâme Partrîdge : ce qu'il jura pour- 
tant d'exécuter à fon retour. 

Ce point bien éclairci , nos amans fe 
retrouvèrent fi bien enfemble , que Jones 
oublia totalement qu'il avoit débuté par 
conjurer fa maîrreiTe d'oublier jufqu'à fon 
nom même. Sophie fe trouvoit à fon tour 
dans des difpofitions fi tendres , que Jones 
crut devoir en profiter pour hafarder quel- 
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ques mots tendans au mariage. A quoi So- 
phie , toujours vraie , toujours auffi natu- 
relle qu'aimable , répliqua fans détours , 
que fi ce qu'elle croyoit devoir à fon pere 
ne combattoit pas invinciblement fa propre 
inclination , elle préféreroit la pauvreté 
avec fon amant , à l'opulence avec tout 
autre. 

Âu feùl mot de pauvreté , Jones tref- 
faillit d'horreur , il laiffa tomber la main de 
Sophie , qu'il avoit tenue jufqu'alors ; & 
en fe frappant la poitrine Quoi , So- 
phie ! s ecria-t-il , je ferois l'artifan de ta 
perte ? Non , ce déteftable rôle n'eft pas 
digne de moi. Non , ma chère Sophie ! 
non , quoiqu'il m'en coûte , je prétens re- 
noncer à toi ; j'arracherai tout efpoir de 
mon cœur; j'étoufferai cet amour témé- 
raire , fi fatal au repos , fi funefte au bien 
réel de ce que j'aime ! . . . . j'aimerai pour- 
tant toujours Sophie : ce fentiment eft fans 
doute né avec moi, il fait partie de mon 
être même ; mais j'aimerai clans le filence : 
ce fera loin d'elle, ce fera dans un climat 
lointain, d'oii mes foupirs , déjà trop en- 
tendus , ne troubleront plus fon repos. Et 

lorfque je ne ferai plus Il alloit pourfui- 

vre , lorfqu'un torrent de pleurs qui coû- 
taient des yeux de Sophie , vint frapper 
jfes regards. Jones étoit trop tranfporté pour 
ne pas oublier fes promettes ; fes baifers 
effuyerent ces précieufes larmes , fans que 
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Sophie fongeât à l'en empêcher. Quels mo 
mens pour l'amoureux Jones Sophie re- 
vint pourtant enfin à elle-même , & fe dé- 
barraffant doucement des bras de notre hé- 
y- ros , elle chercha à détourner la converla- 
tion fur un fujet un peu moins tendre. Elle 
longea, enfin, à lui demander, par quel 
moyen il étoit arrivé dans cette chambre ? 
Et Jones , par l'embarras fubit où le met- 
toit cette queftion imprévue , alloit fans 
doute jeter mille foupçons dans i'ame de 
Sophie , quand la porte s'ouvrant brufque- 
ment , offrit à leurs regards Lady Bellafton 
en perfonne* 

Cette dame , qui comptoit trouver Jones 
feul , recula deux pas en arrière en le voyant 
avec Sophie. Mais, par un rare effort de cette 
préfence defprît , dont l'habitude des gran- 
des afT aires nous peut feule rendre capables , 
je cro yois , dit-elle , en fe rapprochant 
d'eux, avec un air prefque indifférent, que 
miff ^Weftern étoit allée à la comédie ? 

Quoique Sophie ne fût rien du commer- 
ce de Tom Jones avec Lady Bellafton , & 
qu'elle ignorât môme qu'ils fe connuffent * 
elle n'en fut pas moins embarraffée d'abord. 
Cependant , en fe rappelant que cette da- 
me , dans toutes leurs conversations y 
n'avoit jamais été du parti de fon pere , 
elle reprit courage , & raconta Thiftoire de 
çe,qui lui étoit arrivé à la comédie , aïnû 
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que la façon précipitée dont elle en étoit 
revenue. 

Ce petit détail donna le tems à milady 
de fixer fes résolutions , ck de prendre un 
parti dans une circonflance auflï délicate. 
L'air ingénu dont Sophie avoit parlé , prou- 
vant à cette dame que Jones ne l'avoit du 
moins pas encore trahie.... Si je vous avois 
cru en compagnie , dit-elle f d'un ton ami- 
cal , je me ferois bien gardée d'entrer fi 
brufquement. 

En prononçant ces mots , les yeux de 
Lady Bellafton étoient attachés fur ceux 
de Sophie , &c fembloient chercher à lire 
dans fon ame. Notre héroïne s'en apper- 
çut , rougit , fe déconcerta , & répondit 
enfin d'un ton affez mai affuré , que l'hon- 
neur de la compagnie de madame feroit 
toujours auffi cher que précieux pour elle.... 
J'efpere du moins , s'écria milady , que je 

n'ai point interrompu quelques affaires 

Non , madame , répondit Sophie , nos af- 
faires étoient finies. Madame fe fouvient, 
fans doute, que je lui ai fouvent parlé do 
la perte de mon porte-feuille : Monfieur , 
qui la retrouvé y a la bonté de me le rap- 
porter y avec ce même billet de banque 
que je ne croyois plus revoir. 

Notre héros , depuis l'arrivée de Lady 
Bellafton , étoit redevenu ftatue. S apper- 
cevant pourtant , enfin , qu'elle feignok de 
ne pas le connoître, il s'efforça de partir 
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de là pour jouer le m une rôle. Depuis, 
dit-il , que j'ai ce porte-feuille , il n'eft 
point de perquifitions que je n'aye faites 
pour trouver la perfonne dont le nom y 
ctoit infcrit : & ce n'eft que d'aujourd'hui 
que j'ai été affez heureux pour être inftruit 
de fon adreffe. 

Sophie avoit , effectivement , parlé plus 
d'une fois à Lady Bellafton de la perte de 
fon porte-feuille : mais , comme Jones, pour 
quelques raifons que nous ignorons , n'avoit 
jamais dit à cette dame que cet effet fût en 
fa poffeffion , elle ne croyoit pas une fyl- 
labe de tout ce que Sophie lui débitoit fur 
ce fujet, &: n'en admiroit pas moins l'ex- 
trême vivacité d'efprit d'une jeune fille ca- 
pable d'inventer fur le champ une excufe fi 
vraifemblable. 

L'hiftoiré de la fortie dé la comédie , 
fie fut pas plus cru que le refte ; & quoi- 
qu'elle ne trouvât pas de quoi fonder la 
rencontre des deux amans , elle n'en étoit 
pas plus difpofée à l'attribuer au hafard. 

En vérité , dit - elle , avec un fourire 
afleôé, il faut que Mlle. Weftern foit née 
heureufe! non-feulement , fori argent per- 
du tombe dans les mains d'un honnête 
homme : mais le hafard veut encore que 
cet homme obligeant en trouve la pro- 
priétaire dans une ville immenfe telle que 
Londres . . . .Voilà un concours de circons- 
tances admirables! 
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Daignez faire attention , madame , re- 
prit vivement Jones, que le billet étoit 
fans le porte- feuille; & que le nom de 
mademoifelle y étoit écrit. 

Cela eft encore bien heureux , s'écria 
Mylady... & il n'eft pas moins fingulier, 

Se Monfieur ait fu , que Mlle. Weftern 
)it chez moi ; elle qui eft encore fi peu 
connue dans cette ville. 

Jones avoh eu le tems de fe remettre. 
Il crut ne devoir pas laiffer échapper cette 
occafion de fatisfaire à la queftion que 
Sophie lui avoit faite , au moment que 
cette dame étoit entrée fi brufquement 
dans la chambre. 

Il eft vrai , dit-il , madame , d'un ton 
aflfez ferme , que ce hafard paroît aflfez 
fingulier : mais en voici l'explication. J'é- 
t-ois au bal , il y a quelques jours , auprès 
d'une dame , à qui je parlai de l'hiftoire 
du porte - feuille , & qui me dit connoître 
Mlle. Weftern. Je la priai de me procu- 
rer l'occafion de la voir ; on me donna 
parole pour le lendemain matin : mais on 
ne me la tint pas. Ce n'eft que d'aujour- 
d'hui que j'ai enfin fu d'elle , que made- 
moifelle demeuroit' chez madame , qu'on 
m'a dit être en ville. J'ai dit qu'il s'agif- 
foit d'affaires ; le domeftique m'a fait en- 
trer ici en attendant votre retour ; & à 
peine y étois-je, que mademoifelle, qui 
revenoit de la comédie , a paru. 
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- Notre héros , en parlant du bal , avoic 
jette un coup d'oeil à Mylady , qui , après 
ravoir un peu allarmée, la fît taire. Il 
crut alors , que Tunique moyen de mettre 
fin à l'embarras de Sophie , étoit de mettre 
fin à fa vifitc. Il eft dû, dit-il, en fe le- 
vant , une récompenfe en ces fortes d'oc- 
cafions.... Celle que je demande eft bien 
grande , madame!,., c'eft qu'il me foit per- 
mis de vous rapporter ici mes refpeéts. 

Monfieur, répliqua Mylady, vos pro- 
cédés annoncent ce que vous êtes : ma 
porte n'eft jamais fermée à ceux qui vous 
reflemblenr. 

Madame Honora étoit fur Pefcalicr , lorf* 
que notre héros defcendit. Quelques poli- 
teffes de la part de Jones, firent dans l'inf- 
tant oublier à cette fille tout le mal qu'elle 
lui avoit voulu. Il fe fouvint, dans le mo- 
ment, que Sophie ignoroit fon adrefle; 
& la façon dont if pria la Duegne de 
s'en charger fut trop gracieufe , pour qu'il 
courut rifque d être refufé. 
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CHAPITRE VIL 

Condujion du trci^icmt Livre. 

jLe très - élégant Lord Shaftsbury con- 
damne, en quelque endroit de fes Ouvra- 
ges , ceux qui difent trop la vérité. D'où 
l'on peut inférer, que le menfonge , en 
certaines circonftances , peut n'être pas 
tout-à-fait criminel. 

En ce^ cas , quelqu'un eft-il plus excn- 
fable, en s'écartant un peu de cette vérité 
févère, fur -tout en fait d'amour , qu'une 

ieune Demoifelle «1 qui les préceptes de 
'éducation , ik qui plus eft la rigueur des 
préjugés reçus , défendent non-l'eulement 
de céder aux tendres mouvemens de la 
nature , mais encore de les avouer. 

Nous ne rougirons donc point de dire , 
que notre Héroïne fuivit ici le fentiment 
du philofophe illuûVe que nous venons de 
citer. La perfuafion où étoit Sophie, que 
Jones n'étoit pas connu deTLady Bellafton,. 
la détermina à laifler cette dame dans l'igno- 
rance à cet égard , au rifque même d'un 
peu de diffimulation. 

Notre héros n'étoit pas encore au bas 
dé l'efcaîicr, que Lady Bellafton s'écria, 
ce garçon eft en vérité bien aimable! Qui , 
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donc eft-U? je ne me rappelle pas de l'a- 
voir jamais vu. 

Ni moi non plus, madame, lui dit So- 
phie, en regardant ailleurs; mais fon pro- 
cédé envers moi , me paroît auffi beau que 
louable. . 

Oui , fans doute ; &c de plus , c'efr. un 
très-bel homme , dit la dame. Ne le trou- 
vez-vous pas de même ? 

Je n'y ai pas fait grande attention , ré- 
pondit Sophie. Je croyois , au contraire , 
qu'il avoit l'air alTez commun. 

Oh ! quant à cela , s écria la Dame , 
vous avez très - grande raifon : j'augure 
même, à fes manières, qu'il n'a pas vu 
trop bonne compagnie ; & malgré fa res- 
titution, j'ai quelque peine à lui croire 

auelque naiflance.... j'ai toujours remarqué, 
ans les perfonnes bien nées, un certain 
je ne fais quoi , que d'autres n'acquièrent 
jamais.... je fuis tentée d'ordonner que ma 
porte ne lui foit plus ouverte. * 

Eh pourquoi , madame ? répondit So- 
phie , avec uiv peu d'émotion, après ce 
qu'il vient de faire, peut-on le foupçon- 

ner ? D'ailleurs, fi madame l'a 

bien obfervé , fa façon de s'exprimer eft 
élégante, naturelle,. & même délicate; & 
je crois que bien peu.... bien peu de.... 

J'avoue , interrompit Lady Bellafton 
qu'il jafe affez bien Pardonnez, par- 

» 
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donnez donc mademoifeUe , fi j'ai été affez 

inditcrette , pour 

Pardonnez ! dites-vous ? Moi, vous par- 
donner , madame !'. . à quel propos je vous 
en prie ? 

Pourquoi non ? s'écria la dame , en 
éclatant de rire : apprenez mon foupçon , 
en entrant ici eft-il rien de plus foui- 
ne m'étois-je pas mis en tête , que c'étoit 
M. Jones lui-même? 

Cela eft-il bien pofiîble ? s'écria Sophie, 
en affe&ant de rire , quoique très-décon- 
certée. Oui , fur mon honneur , répondit 
Myladi! & je ne conçois pas d'où peut 
m 'être venu cette idée, car ce garçon eft 
très-bien mis, &: votre ami n'eft proba- 
blement point dans ce cas-là. 
^ Ce trait eft un peu trop cruel , madame, 
s'écria Sophie .... fur-tout après les pro- 
menés que je vous ai faites. Pas du tout, 
mon enfant , lui dit-elle .... cela auroit pu 
l'être auparavant : mais aujourd'hui, que 
vous avez fenti vous-même qu'un engage- 
ment de cette efpece ne pouvoit que vous 
perdre, &, par conféquent, que vous deviez 
vous détacher d'une inclination ridicule, je 
croyois pouvoir hafarder une légère raillerie. 
Eh, que prétendez-vous donc que jepenfe 
delà Situation de votre cœur , en le voyant 
poulTer k fenfibilité au point de ne pou- 
voir fupporter que l'habillement même de 
votre ancien amant foit un peu raillé 
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ah ! je commence à craindre , que vous 
n'ayez pas été bien franche avec moi! 

Vous vous trompez , en vérité , ma- 
dame , lui dit notre amante , fi vous croyez 
que rien de ce qui le touche puiffe encore 
m'intéreffer. 

De grâce, ne grofliffez pas mes crimes , 
répondit la Dame; je n'ai parlé que de 
, fon habillement ... . je ferois bien fâchée 
d'infulter k votre goût, en critiquant la 
figure d'un homme que vous avez aimé... 
je crois même , ma chère , que fi M. Johes 
n'eût reffemblé qu'à celui-ci. . . . 

Je croyois , lui dit Sophie , que vous 
l'aviez d'abord trouvé aimable ? 

Qui donc, de grâce? s'écria promte- 
ment Mylady. M. Jones, répondit notre 
Héroïne. . . . Non , non , pardon , ma- 
dame où vais-je chercher M. Jones! 

c'eft l'étranger qui fort d'ici que je pré- 
tendois dire. 

O Sophie ! Sophie s'écria la dame : je 
crains bien que ce M. Jones ne foit en- 
core gravé dans votre cœur. 

Je vous jure, madame, dit notre amante, 
en tâchant de raffermir fa voix , qu'il 
qu'il m'eft auffi indifférent. . . . que l'étran- 
ger qui fort d'ici. 

Je le penfe, fur mon honneur! lui dit 
la dame .... pardon , pourtant, de mon 
étourderie : vous ne m'en entendrez plus 
parler, je vous le jure. Nos deux dames 
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fe féparerent alors, bien plus au gré de 
Sophie , qu'à celui de Lady Bellafton , qui 
auroit voulu pouvoir tourmenter un peu 
plus long-tems fa rivale, mais que des 
affaires bien plus importantes appelloient 
ailleurs. Quant à notre amante , (on cœur 
n'étoit pas à fon aife, & fa première fu- 
percherie lui coûtoit beaucoup. Elle cou- 
rut y rêver dans fa chambre. Mais, ni l'em- 
barras de la firuation d'où elle fortoit , ni 
les motifs preflans qui l'avoient en quel- 
que façon forcée à prendre ce parti, ne 
lui parurent pas plus fuffifans pour jufti- 
fier fa conduite , que pour la réconcilier 
avec elle-même. Il lui en coûta une tr&- 
mauvaife nuit. 



* 
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Contenant deux jours. 



Lettres , & autres matières galantes. 



tre héros étoit à peine rentré chez 
lui, qu'il reçut la lettre îuivante. 

Je nai de ma vie été plus furprife , qu'en 
apprenant que vous itie[ parti. Timaginois , 
quand vous ave{ quitté ma chambre , que 
vous ne fortirie[ pas de la mai/on fans me 
voir. Votre conduite eft uniforme , & me 
prouve combien je dois méprifer un cœur 
€apable de s'eriflammer pour une pécore. 
T ignore cependant , ce qui doit m 9 étonner 
le plus 9 de fa malice ou de fa fimplicité. 
Toutes les deux font bien étranges ! . . . • 
Ne faut-il pas être C impudence même , pour 
me nier en face que ton vous connoiffe , ou 
que ton vous ait jamais vu ? . . . Ce beau 
complot étoit-il concerté entre vous ? Aurie^- 
vous été affe^ lâche pour me trahir ? . . . 
Ah! que je la méprife , vous, t univers 
entier, & fur-tout moi-même 3 d'avoir 
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je rfofe pas écrire ce que je frémis même 
] de penfer. Songe^ pourtant que la haine , 
dans mon cœur , efi aujji vive que f amour* 

Jones n'eut pas le loifir de réfléchir 
long-rems fur cette lettre. Il ne Pavoit pas 
achevée, qu'on lui apporta celle-ci, de 
la même main. 

A la vue du désordre de ma lettre , 
vous juge\ fans doute du iroïible de mon 
cœur; & la vivacité de mes expreffions doit 
d'autant moins vous étonner* . Je crains 
pourtant y uprh y avoir un peu réfléchi + 
que vous ne Us trouviez trop piquantes* 
Quoi qu 9 il en f oit y je voudrois qu'il me 
fut poffible de ne rien imputer qu'a la mau- 
dite comédie , & a C impertinence dé laper- 
fonne oit j'ai dîné, qui m^reùn 'iie ch*t 
elle plus Icng-tems que je ne voulois . . .. • 
-Qu 'il efi uije% qu*il efi naturel de bien 
penfer de ce quon aime ! .... Peut être 
dèfireç-vàus eneort que je penfe àbifi. Toi 
Vefolu dç vous voir ce foir ; vene^ ttatis à 
moment. fcfiU s \ îi 

P.b. Aies ordres font donnes.; je fie ferai 
cnei moi , que pour vous JeuL f . r. 

.P. S. M. Jones croit déjà , fans doute y 
joue je vais f aider \à Je jufiifier : < u .Mais, 
hélas I patt-il fouhaiter, d&mef<tirjè*pùts 
-d*illu/ïon 9 que j* neclierche n.ni 9 en faire 
À moi-même}. \ \ ..." k : 

P. S.' fcnït fur & champ. f > i . 

L q 
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Nous tarifons aux Adonis du fiecle â 
décider laquelle de ces deux lettres dut 
plaire davantage à notre héros. Ce qu'il 
y a de fur, c'eft qu'il n'eût fouhaité, ce 
ïbir-là , avoir aucunes vilîtes à faire , que 
dans un feul endroit. Cependant , fon hon- 
neur lui paroifïbit engagé, & quand même 
ce motif n'eût pas été fufljfant , il n'étoit 
pas queftion d'expofer Sophie à un orage 
qui pouvoit opérer une découverte qui le 
faifoit trembler. Après quelques tours de 
chambre , peu amufans , il fe difpofoit à 
partir , lorfque h dame elle-même s'offrit 
à fes yeux. Sa marche , fes regards , fa 
parure , le fon de fa voix , tout exprimoit, 
tout peignoit les agitations de fon ame. Un 
fauteuil fe trpuva placé fort à propos pour 
la recevoir. 

: Vous voyez, Monfieur, lui dit- elle, 
en reprenant, haleine, qu'une femme qui 
a feit un pas de, trop , ne trouva plus 
tiesv qpi J'arrête. Quiconque m ? eût pré- 
dit , il [y a huit jours , ce que j ofe fai^e 
aujourd'hui, en eût été bien cruellement 
démenti par irioi-rriême !...... ï'efpere , 

lui dit Jones, que ma chère Lady Beî- 
lafton n'eft point capable de rien croire 
légé/ement au préjudice d'un homme 
qu'elle a comblé de fes bienfaits , & dont 
le çœur eft trop fenfihfe à la reconnoif- 

fance Senribîe à la reconnoiffance ! 

dit-elle; Ciel ^atteiidçis^je de M. Jupes 
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un difcours auffi froid qu'offenfant ? . . . . 
Pardon , madame , lui dit-il , fi après les 
lettres que j'ai reçues de vous, la crainte 
de vous déplaire, tout innocent que je 

fins, m'empêche Ai-je donc un air fi 

terrible ? interrompit la dame , en fou- 
riant.. . . Ai-je, en effet, apporté ici une 
phyfionomie menaçante ? ... Si ce qu'on 
appelle honneur exifte parmi les hommes, 
lui dit Jones , je ne m'impute rien qui doive 

m'attirer votre colère Vous vous 

rappeliez fans doute le rendez- vous donné 
chez vous-même ? .... Je m'y fuis exac- 
tement rendu Et lorfque. ... De grâce , 

s'écria Mylady , n'entrez pas dans cet 

odieux récit. . Répondez à une feule 

queftion , & je fuis tranquille Avez- 

vous trahi mon honneur? M'avez -vous 
facrifîée à Sophie? 

Jones tomboit aux genoux de Lady 
Bellafton, &: commençoit à débiter em- 
phatiquement les proteftations les plus ib- 
lemnelles, lorfque Partridge entra dans la 
chambre, en criant de toutes fes forces, 
elle eft retrouvée! Elle eft retrouvée 1 • 

Venez , venez , Monfieur Vous la 

verrez furement bientôt. . . . Mlle. Honora 
eft déjà fur l'efcalier , & demande à vous 
voir ! . . . Cours , vite , tâche de l'arrêter 
un moment , dit notre héros tout troublé, 

à Partridge Vous, madame, daignez, 

jç vous en fupplie, paffer au plutôt der- 

L iij 
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riere.ce lit : c'eft le feul endroit au monde 

où je puiffe maintenant vous cacher 

Je crois , que de la vie on ne vit un plus 
maudit contre-tems. Très - mâudir , en 
effet , dit la dame , en foupirant , & en 
paffant derrière le rideau* au moment que 
madame Honora mettoit le pied dans la 
chambre. 

Vive Dieu ! dit Honora , de quoi donc 
s'agit-il ici, M. Jones? Votre impertinent 
domeftique vouloit à peine me laiffer mon- 
ter. J'efpere, qu'il n'a pas ici les mêmes 
raifbn? , qu'il avoit à Upron , pour m'in- 
terdire la porte ? ..... Avouez , que vous- 
ne m'attendiez pas? Mais., vous avez cer- 
tainement enforcelé ma.maîtrefTe. Pauvre- 
jeune demoifejle ! Je l'aime , en vérité , 
aufli tendrement que ma propre fœun... 
Que vous ferez ingrat, fi vous n'êtes pas 
bon fnari ! ah , Monfieur , le ciel vous en 
punira. .... 

. Jones, à la fois enchanté & défefpéré, 
ria inftammentla Duegne de parler bas , 
caufe d'une dame malade, oc prête à. 
expirer dans la chambre voifine. 

Une dame? criait-elle encore plus fort: 
our> oui , j'entends ; une des dames de 
Monfieur, fans doute !.... qu'il y en a 
dans le monde, M. Jones! Je crois, Dieu 
rîie pardonne, que celle chez qui nous 
logeons eft un peu du métier. Je crois , 
du moins , m'appercevoir de jour en jour, 
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que Lady Bellafton ne vaut pas mieux 
qu'elle ne devroit. . . . Doucement ! dou- 
cement , donc, lui dit Jones, en lui met- 
tant la main fur la bouche : ne vous ai-je 
pas dit, qu'on entend tout de la chambre 
prochaine ? . . . . Eh , que m'importe ? s'é- 
cria Honora , je ne calomnie perfonne :. 
mais, certainement, tous les domeftiques 
difent hautement qu'elle a des rendes- vous 
fréquens dans certain endroit , qui n'eft 
pas chez elle. . . . Oui , oui , je fais ce que 
|e dis : la maifon eft fous le nom d'une 
vieille dame , mais c'eft Lady Bellafton 
qui en paye le loyer; & qui lui fait en- 
core bien des préfens , par deffus le mar- 
ché Ici , Jones , perdant patience y 

fe mit en devoir de faire abfolument taire 
Honora. * :i 

Eh pourquoi donc, M. Jones? s'écria- 
t-elle Quel diantre d'intérêt prenez- 
vous à une vieille folle , que vous con- 
noiflez à peine ? Je ne dis d'elle , que ce 
que tout le monde m'en a dit. Il eft vrai, 
qu'elle eft riche : eh bien , qu'elle dîne 
deux fois ; fi c'eft ainfi qu'elle l'a gagné ^ 
je m'en goberge. Moins de richeffes , 6t 
plus de vertu : c'eft ma morale. 5 

Les domeftiques de cette dame font 
des canailles , s'écria Jones à fon tour , 
& déchirent injuftement leur maîtreffe. . . . 
Oh, fans doute, répondit Honora, les do- 
meftiques font toujours des canailles : c'eft 

L iv 
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le mot propre ; Mylady Ta toujours à la 
boudie. .... Je fuis bien certain , lui dit 
notre héros, que Sophie eft très-éloignée 
de prêter l'oreille à de pareils propos. Sou- 
venez-vous, d'ailleurs, que Mylady Bel- 
lafton eft la parente , Ôc que ie ne puis 
fouffrÎF que vous parliez ainfi de ce qui 
appartient à Sophie, Si vous avez encore 
à me parler, defcendons plutôt; car, je 
vous lai déjà dit , nous avons à côté d'ici 
une femme mourante. 

Ah , Monfieur ! dès que cela vous fait 
de la peine, j'ai fini. . . . Voici une lettre 
de ma jeune maîtreffe . . . • que ne donne- 
roient pas bien des Lords pour en avoir 
autant ? . . . . , je ne le fuis point, ma chère > 
répondit Jones (en prenant la. lettre dune 
main, & en lui donnant cinq guinées de 
l'autre ) mais prends toujours ceci. Il la 
chargea enfuite , à L'oreille , -de mille tendres 
remercïemens pour fa chère maîtreffe ; & 
renvoya la Duegne très-fatisfaite de la 
générofité de M. Jones. 

Lady Bellafton fortit alors de de/Tous 
fon rideau. Comment peindre fa rage ? 
fa langue étoit incapable de rien articu- 
ler, des traits de feu fortoient de fes yeux , 
& fes mouvemens feuls exprimoient les 
tranfports de fon cœur. Cependant , elle 
n'eut pas plutôt recoiivré Tufage de la 
voix , qu'au lieu de donner cours au tor- 
rent de fon indignation contre Honora * 
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& contre fes propres domeftiques , elle 
parut tout oublier pour ne penfer qu'à 
Jones. 

Vous voyez , lui dit-elle , ce que je vous 
ai facrifié ! .... Ma réputation , mon hon- 
neur font perdus pour jamais ! Et quel 

retour trouvai -je en vous? Négligée , 

méprifée pour qui encore? pour une 

pe'ite payfanne , pour une imbécille ! 

Quelles négligences, quels mépris, ma- 
dame , avez-vous donc a me reprocher ? 

M. Jones , dit-elle, ne diffimulons plus..*. 
Si vous ne me trahiffez point , il n'en eft 

qu'une preuve donnez -moi cette 

lettre. 

Quelle lettre , madame ? lui dit notre 
héros. QaoiJ dit- elle, auriez -vous l'im- 
pudence de me nier que cette déteftablc 
mefl^gere ne vous a pas remis une lettre ? 

Et pouvez-vous me demander, s'écria- 
t-il à ion tour , que je vous remette ce 
que l'honneur me défend de céder qu'avec 
la vie ? En ai-je agi ainfi avec vous, ma- 
dame ? Et fi j'étois affez fcélérat pour 
trahir cette jeune & innocente perfonne , 

? ruelle certitude auriez- vous que ie vous 
ulTe plus fidèle ? Un inftant de réfle- 
xion vous convaincra, j'en fuis bien fur, 
qu'un homme dans les mains de qui le fe- 
cret d'une femme n'eft pas en fureté, eft 
le plus méprifable de tous les hommes. 
Cela eft fort bien , monfieur .Je n'iiv 

» T 
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fifteraî point , pour vous rendre méprifa- 
b!e à vos propres yeux. Cette lettre ^d'ail- 
leurs , ne m'apprendroit que ce que je fais 
déjà ; &f je vois trop fur quels pieds vous 
marchez tous deux. 

Ceci fut encore fuivi d'une longue con- 
versation que le le&etir, qui ne fera point 
par trop cutienx , me remerciera de lui 
avoir épargnée. Contentons-nous de l'in- 
former , qiîe Lady Bellafton devenant par 
degrés plus traitable , çrut , où feignit de 
croire que la rencontre de Jones avec So- 
phie éroit purement accidentelle ; & que 
Jones, rendit fon innocence fi palpable , 
qu'il y aurpit de l'humeur en elle à bouder 
plus long-rems. - 

Il lui reftoit pourtant au cœur une efpèce 
de fcrupule v par- rapport ail refus qu'avoit 
fait Jones de lui montrer la lettre de Sophie :. 
tant l'amour eft toujours injufte dansées 
prétention; ! ; » ; * ' 

Mylady Bellafton, fut enfin bien con- 
vaincue que Sophie occupoit la première 
place dans le cœur de notre héros; & ce- 
pendant, toute haute, toute afitoureufequ' é- 
toit cette grande dame , il fallut bien fe ré- 
foudre à n'occuper que la féconde ; ou , 
pour s'exprimer fuivant les loix , fe con- 
tenter de Pufurruit d'un bien , dont une 
autre avoit la propriété. 

Après maintes conteftations , il fut arrêté 
entre les parties , que Jones , à l'avenir , 
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• 

verroit Mylady chez "elle : attendu .que 
Sophie , fa Duegne , & les autres domef- 
tiques attribueroient les vifites de notre 
héros , à Miff Wefterri ; & qu'elle-même 
le croiroit ainfi. 

Jones , toujours charmé de voir Sophie.*, 
à quelque prix que ce pût être, étoit fort 
content de cet arrangement ; & Mylady 
n'étoit pas peu fatisfaite de pouvoir con-, 
ferver fon amant , fous le nom de Sophie y 
fans avoir à craindre que Jones ofôt pour 
fon propre intérêt , ouvrir les yeux à fa 
maîtrefte. La première vifite fut 6*ée au 
jour fuivant ; & Lady Beilafton, après les 
politeffes convenables de la part de Jones , 
prit congé de lui > & retourna f chez elle. 




* ■ * 

L vj 




C H A P I TR E IL 

Matières diverfei. 

Dès que nôtre héros fe vît feut, il ou- 
vrit précipitamment fa lettre , oit il trouva 
ces mots, 

// /2*e/î /?Af poffible , monfieur, de vous 
exprimer tout ce cnie /ai/ouffert depuis votre 
départ de la mai/on ; & tomme /ai des rai- 
fons ejfenticlles pour craindre que vous n'y 
reveniez , je^ me détermine , quoiqu 'il (oit 
tard y a vous envoyer cette lettre par Ho- 
nora , qui ma dit /avoir votre demeure. 

Je vous prie donc , au nom de tout ce que 
vous croyeime devoir,. de ne plus pen/er à 
venir dans la mai/on où je /uis , à moins 
que vous ne voulie^ ri/quer de tout décou- 
vrir : certains mots tachés dz la part de la 
dame , me font même trembler , & croire 
qu'elle a déjà conçu quelques /oupçons. At- 
tendons quelques circon fiances plus favora- 
bles : il en peut arriver; ne précipitons rien* 
Je vous /upplie , encore un coup , fi mon re- 
pos vous efi cher \ de ne plus reparoître ici. 

Cette lettre affligea Jones. Indépendam- 
ment du plaifir qu'il s'étoit promis en re- 
voyant fouvent Sophie , il fe trouvent ré- 
duit à l'alternative la plus embarraffante % 
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vb^à-vis Mylady Betlafton. Il favoit trop, 
que cette dame ne fe payoit pas ailemenf 
d'excufes ; & de retourner chez elle , après 
la dëfenfe de Sophie, c'eft ce que nul 
pouvoir humain n'eût pu obtenir de lui. 

Après bien des réflexions , qui durant 
cette nuit tinrent lieu de fommeil à notre 
héros, il fe détermina à faire le malade. 
Comme il avoit plus d'une raifo» pour ne 
pas trop s'empreffer à revoir Mylady Bel- 
lafton , il crut au moyen de cette excufe^ 
pouvoir manquer au rendez-vous fans la 
fâcher. • 

- Son premier foin , en fe levant , fui 
d'écrire à Sophie , fous l'enveloppe d'Ho- 
nora. Il dépêcha enfuite un autre courier 
à Lady Bellafton, pour lui faire part de 
fon incommodité , &c de fes excufes. On 
lui rapporta bientôt cette réponfe* 

Je fuis bien fâchée de ne pouvoir compter 
fur vous cette après-midi ; & plus encore de 
la caufe <Tun contre-tems qui m'inquiète. 
Aye\ grand foin de vous , prenei les meil- 
leurs médecins , & fefpere aue tout ira bien,,,. 
Je fuis , ce matin , fi objédée d* importuns + 
que je trouve à peine le moment de vous écrire 
ces deux mots. Adieu. 

P, S. Je tâcherai de vous aller voir dans 
la foiré e , vers neuf /lettres .... faites en forte 
éfétre feul. 

M, Jones reçut alors une vilîte de Me, 



154 Tom Jones; 

Miller fon hôteflTe , qui après quelques po-î 
liteffes préliminaires , lui tint le difcours 
fuivant. ^ 
. Je fuis bien fâchée , monfieur, du fujet 
qui m'amène ici : mais vous favez que j'ai 
deux filles , dont je dois conferver la ré- 
putation ; ainfi , j'efpere que vous me par- 
donnerez, fi je vous prie de vouloir bien ne 
plus recevoir de femmes dans ma maifon , 
& fur-tout la nuit. Il étoit deux heures 
fonnées , monfieur , lorfque celle de la. 
nuit dernière eft fortie ! .... 

Je vous afliire , madame, lui dit Jones, 
que celle qui eft reftée le plus tard [ car fau- 
tre n a fait que m'apporter une lettre ] eft 
une dame de condition , & à qui j'ai l'hon- 
neur d'appartenir. J'ignore fa qualité, ré- 
pondit l'hôtefle , mais je fuis bien fûre 
qu'une femme qui fe refpe&e un peu ne. 
vient pas voir un jeune homme en cham- 
bre garnie à dix heures du foir , pour y refter 
feule avec lui pendant quatre heures en- 
tières. D'ailleurs , la conduite & les pro- 
pos indécens des porteurs , fatigués de 
Fattendre , me fufTrfent pour Tavoir à auoi 
m'en tenir. Partridge peut vous les repé- 
ter; & ma fervante les a tous entendus 

ÎafTons fur tout cela. Soyez certain , M. 
ones , du vrai refpeét que j'ai pour vous. 
J r ignorois même, [indépendamment de 
votre générofité envers mon coufin ] à' 
«ruel excès vous aviez pouffé la vertu en 
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cette oCcafion ; &c je ri'imaginois gueres à 
quelles extrémités la mifere avoit conduit 
ce malheureux époux. Hélas ! qui me Peut* 
dit ? Qui m'eût dit , lorfque vous me don-* 
nâtes avec tant de bonté ces dixguinées r 
que c'étoit pour un voleur de grand che- 
min ! Jufte ciel , quelle a&ion T.... Vous. 

feu! avez fauvé cette famille infortunée 

M. Alworthy n'a rien exagéré, lorfqu'if 
m'a peint votre bpn' càra&ère .... Mais, 
duffé-je être capable d*oublier tout ce que 
je vous dois, ma reconnoiffance envers 
lui feroit toujours d'an genre à ne me point 
permettre de vous manquer .... Non , M. 
Jones , non , daignez m'en croire : <taffent 
mes fille* , & ma propre réputation h'êtrë 
pas exposées , j'oferois encore , par le ten-' 
dre intérêt que je prends à ce qui vous 
touche , vous marquer mes inquiétudes , 
à la vue d'un commerce fi dangereux pour* 
un jeune homme. Mais, encore un coup, 
j'ai deux fil r le$ , mon cher monfieur , qui 
ïi'oht rien dé recômmarïdable pour par- 
venir à* un établirTeitierft , que des mrjeurs : 
pures ; & la bonté <du cafaôère .... Et je 
me- vois forcée , fi vous rejettez ma prière ," 
à vous fupplier de chercher un autre ap- 
paiement. 

En vérité , Madame , répondit Jones fort 
émn, fftcqui au nom de M. AWorthy, 
avoit déjà changé de couleur ) votre com- 
pliment ne me paroît pas gracieux* Quoi,- 
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qu'incapable , par ma conduite , d'attîref 
aucun difcrédit fur votre maifon , je croi$ 
pourtant être en droit de recevoir çhe^ 
jnoi qui il me plaît ; & fi cela vous bleffe, 
je vais me hâter de trouver un autre loge- 
ment. 

J'enfuis au défefpoir ? Monfieur! lui dit 
Madame Miller : mais je fuis convaincue 
gue M. Âlworthy lui-même ne mettroit 
jamais le pied chez moi, s'il avoit conçu 
le, moindre foupçon fur* la réputation ciç 
ma maifon. A la bonne heure, Madame, 
lui die aflez féchement Jones.**. J'efpere, 
Monfieur , lui dit en foupirant la bonne 
femme, que vous n'êtes point irrité contre 
moi: je ne me coniblerois jamais, d'avoir 
offenfé quelqu'un qui appartint à M. AW 
yorthy. Je n'en ai , en vérité, pas ferme 
l'œil de la nuit!... Je fuis fâché d'avoir 
troublé votre repos, îépondit Jones: fai-* 
tes-moi, je votjsprie , la grâce de faire 

monter Partri«Jgftr. < v r ;M .. ■ , 
Dès que Joflçs fe .vit feu| avec, Par r 
tridge.... Eli. ; bien, malheureux ? li^dit 
notre Héros, combien ai-je encore à-fout- 
frir de ton imbécillité, ou plutôt de la 
mienne , en te gardant plus long- 1 ems avec 
moi?... Ta maudite langue a donc juré 
ma perte ? . . . 

( Quoi ! s'écria le Pédagogue effrayé , quel 
nouveau crime ai-je commis ? . t _ . .. 
. Qui t'a permis , traître , de raconter, l'hif. 
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toire du vol de Barnet ? & d'en montrer 
l'Auteur ? 

Si j'ai touché cette matière, répondit 
Partridge, je fuis bien fur de n'y avoir 
point penfé à mal : car, je me ferois bien 
gardé d'en ouvrir la bouche , fi ce n'eut 
été à fes parens &c à fes amis , qui Ju- 
rement n'en diront rien à d'autres. 

Fort bien , répondit notre Héros. Et 
qui t'a autorifé , après toutes les défenfes 
que je t'ai faites , de jamais prononcer le 
nom de M. Alworthy? qui t'a autorifé, 
dis-je, à dire ici que je lui appartinffe? 

Partridge, à cette féconde accufation, 
nia avec fermept d'être coupable. C'étoit, 
dit-il , Madame* Honora , qui en defcendant 
la veille, lui avoit demandé fi M. Jones 
avoit des nouvelles de M. Ahrorthy ; & 
qui avoit été entendue par la fervante de la 
maifon.Que Madame Miller, fans doute inf- 
truite par cette même fervante, avoit pré- 
tendu favoir de lui Partridge , fi fon maître 
n'étoit pas ce M. Jones dont elle avoit tant 
entendu parler par M. Alvorthy lui-même ; 
mais qu'il avoit très-fortement nié d'en rien 
favoir.... 

Il faut qu'elle foit forciere, Monfieur, 
s'écria alors le Pédagogue , pour avoir de- 
viné que c'étoit vous ! Il eft vrai , que j'ai 
vu l'autre jour une vieille femme à la porte, 
très-reffemblante à celle que nous avons 
trouvée fur la route , & qui nous a fi bien 
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mouillée. Ceft , je vous jure , une grande 
imprudence que de paffer auprès d'une 
vieille femme , fans lui donner quelque 
choie , & fur-tout quand elle nous regarde 
en face. Pour moi , je n'en rencontrerai 
jamais , fans dire , à part moi 9 Infandum , 
Rezina , jiibes renovan dolorem. 

La fimplicité de Parrridge fit éclater de. 
rire notre Héros, & mit fin à fa colère, 
qui pour dire le vrai , n'étoit jamais dura- 
ble. Loin de commenter lur la juftification 
de ce bon homme , il lui ordonna feule- 
ment de lui chercher au plutôt une cham- 
bre dans une autre mai/bm 

r 
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CHAPITRE ïîl / 

Qui plaira, a ce quon efpert , aux j tunes 
gens de C un & Poutre fexe. 

• ■ . * % 

PaRTRIDGE n'eut pas plutôt quitté M. 
Jones , que M. Nightingale , avec qui no- 
tre Héros avoit contra&é la plus grande in- 
timité , entra dans fa chambre , & le railla 
amicalement fur fa bonne fortune de la nuit 
dernière. 

Jones , qui le croyoit inflruit par l'hô- 
teffe , fit part à fon ami du deffein où il 
étoit de prendre un appartement ailleurs. 

En ce cas, lui dit Nightingale, nous dé- 
camperons donc enfemble, Car mon deflTein 
n'eft pas de coucher dans la maifon , & je 
vous le dis fous le fecret. . 

Quoi ! lui dit Jones , vous a-t-on fait le 
même compliment qu'à moi ? 

Non , répondit l'autre , mais l'apparte- 
ment eft trop petit , & ne me convient 
plus... . D'ailleurs , je m'ennuye dans ce 
quartier-ci ; je veux me rapprocher du grand 
monde , & je vais loger dans Pallmall.... 
Et comptez -vous déloger fans rien dire ? 
répartit notre Héros. 

Oh. je vous en réponds , lui dit l'autre. 
Je ne fortirai pourtant pas fans payer : mais, 
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j'ai des raifons fecretes pour ne pas dire 
adieu. 

Pas fi fecretes , répondit Jones., & je n'ai 
pas été deux jours ici fans les crmneître.... 
votre départ coûtera bien des, larmes, . {y 
Pauvre Nancy , que je vous plains ! . . . 
Mon ami , vous avez trompé cette fille ?••• 
Elle gémira long-tems du malheur de vou$ 
avoir £onnu. 

Que diantre voulez-vous ? s'écria Nigh- : 
tingale : Eft-ce ma faute ? N'allez-vous pas 
prétendre que je 1 epouf e r 

Non , répondit notre Héros , mais je 
fuis fâché que vous ayez joué fi férieufe- 
ment l'amour avec elle , & même en ma 
préfence. Je ne conçois en vérité pas com- 
ment la mere ne s'en eft point apperçue. 

Bon! s'écria Nightingale , 6c qu'auroit- 
elle vu ? 

El!e auroit vu , que vous aviez tourné la 
tête à fa fille ; que la pauvre enfant ne 
pou voit déguifer un moment fa paffion pour 
vous ; que vous ne pouviez paroître , ou 
difparoîire , fans la faire ou rougir ou pâ- 
lir. Sur mon honneur , j'ai pitié d'elle ; car 
je la crois, à tous égards, Tune des meil- 
leures & des aimables créatures que je con-> 
noifle. 

' Ainfi , répondit Nightingale, fuivant vo- 
tre doftrine , il ne fera donc plus permis de 
s'amufer avec les femmes , dans la crainte 
de les rendre trop amoureufes ? 
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Mon ami , lui dit Jones , vous m'enten- 
dez mieux : les femmes , à ce que je crois t 
ne s'enflamment pas fi aifément ; & vous 
avez ici excédé les bornes de la galanterie 
ordinaire. . . . 

Quoi ! penfez-vous , interrompit l'au- 
tre , que j'aye abufé de fa crédulité , 
pour 

Non , répondit Jones d'un air férieux, je 
ne penfe pas fi mal de vous. Je ne vous 
crois pas même capable d'avoir eu un def- 
fein formé de troubler le repos de la pau- 
vre Nancy , ni d'en avoir prévu la confé- 
quence : je connois trop la bonté de votre 
cara&ere , pour vous croire coupable de 
cet exc^s de cruauté. Je vous foupçonne 
feulement d'avoir cherché à fatis faire votre 
vanité , fans faire attention que Nancy 
pouvoit en devenir la vi&ime ; & tandis 
que vous ne fôngiez qu'à votre amufement , 
-de lui avoir fans doute donné lieu de fe 
flatter que vos defleins étoient plus férieux. 
Car enfin » à quoi tendoient toutes ces pom- 
peuiès defcriptioras de la félicité de deux 
cœurs vivement épris l'un de l'autre ? tou- - 
tes ces proteftations d'une tendreffe aufii 
généreufe que défintérelTée ? . . . La fuppo- 
iiez-vous incapable de fe. les appliquer ? Ou 
(parlez- moi franchement ) votre inten- 
tion n'étoit-elle pas de l'attendrir en votre 
faveur ? - , , . 

, Par ma foi , mon cher Tom , s'écrit 
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Nightingale, je n'en attendois pas tant de 
vous ; & vous feriez un excellent Minif- 
trei... Ainfi, pour peu que Nancy vous 
eût été favorable , vous euflïez donc été 
trop religieux pour. ... 

Oui , je le jure par l'honneur ! s'écria 
notre Héros. ... Tom ! mon ami Tonï! lui 
dit en riant Nightingale , vous oubliez la 

.... ' " ^ * V , 

nuit dernière. 

Ecoutez , M. Nightingale , lui dit Jones, 
je ne prétends pas être plus vertueux qu'un 
autre : les femmes mêmes m'ont été chè- 
res; mais je n'ai pointa me reprocher d'en 
avoir trompé aucune ... je ferois même au 
défefpoir , d'avoir à m'imputer la perte 
de la plus vile créature. Ce que je ne vous 
pardonne point, c'eft de vous être fait 
aimer. 

J'en fuis réellement fâché , dit Nightin- 
gale ; mais le tems & l'abfence , la guéri- 
ront bientôt fans doute. C'eft un remède, 
dont j'ai auffi befoin moi-même : car, jé 
vous l'avouerai... jamais femme ne me 
fut plus cheré que la pauvre Nancy ! mais* 
il faut tout vous dire : mon père m'a choifl, 
pour époufe, une riche héritière que je 
n'ai jamais vue , & qui doit au premier jour 
arriver à Londres, poiir terminer l'affaire... 
Vous Couriez ; , je le vois ; fans doute , vous 
n'en croyez pas un mot ? rien n'eïl pèùr* 
tant plus véritable ; &}'en fuis , d'honneur, 
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défefpéré. O ma Nancy ! que n'ai-je une 
fortune à mettre à tes pieds I 

Plût au Ciel , que cela fut , s'écria Jones,' 
pour le bonheur de tous les deux ! mais , 
vous ne comptez pas fans doute, fortir d'ici 
fans lui dire adieu ? 

C'eft ce que je ne puis gagner fur moi, 
répondit Nightingale, je ne pourrois fou- 
tenir cette fcene , ni le défefpoir de cette 
pauvre enfant. De grâce , mon ami , n'en 
dites rien ; mais mon deflein eft de partir ce 
foir , ou demain de grand matin. 
« 

Jones, après lui avoir donné fa parole, 
témoigna à M. Nightingale qu'il feroit 
charmé de loger en même maifon jque 
lui ; & fà propofîtion fut acceptée avec 
grand plaifir. 

Ce M. Nightingale , dont nous aurons k 
parler un peu plus dans la fuite , avoit ce 
qu'or/ appelle beaucoup de probité. Sa mo* 
raie, en fait d'amour, étoit pourtant fort 
relâchée : non pas qu'il fût à cet égard , 
fans principes , coinme la plupart de nos 
jeunes gens le font , ou affe&ent de l'être ; 
mais il n'en avoit pas moins féduit & trom- 
pé plus d'une femme. Jones, toujours zélé 
défenfeur du fexe, lui en avoit même déjà 
fait des reproches un peu amers. Les fem- 
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mes, difoit notre Héros, envifagées comme 
nos plus chères amies , doivent être hono- 
rées , cultivées , careflees , avec la plus 
vive tendreffe ; regardées comme ennemies, 
n'offrent à leurs vainqueurs que des vic- 
toires dont un orgueil bien entendu devroit 
fouvent rougir. 
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CHAPITRE IV. 

Hifloirc abrégée de Madame MILLER. 

Notre Héros , pour un malade , dîna 
aftez bien ce iour-là. II fut invité , l'après- 
midi , à prendre du Thé avec Madame Mil- 
ler. Cette bonne «femme , qui avoit appris, 
foit par Partridge , ou par quelqu'autre 9 
que Jones appartenoit à M. Alvorthy , ne 
pouvoit fupporter la penfée de fe féparer 
mal d'avec ion jeune locataire. 

Dès que le Thé fut pris , & qu'elle eut 
renvoyé fes filles , Madame Miller témoigna 
à notre Héros toute fa furprife , d'avoir eu 
chez elle, pendant plufieurs jours, quel- 
qu'un de cher à M. Alworthy , fans en 
avoir rien fu ! hélas , Monfieur , dit-elle à 
Jones, vous ignorez tout ce que je dois à 
ce digne 6c refpe&able Seigneur; fouffrez 
que je vous l'apprenne. 

Madame Miller raconta alors fon hiftoire, 
que nous allons abréger autant qu'il nous 
fera pofTible. 

Reliée veuve d'un Miniftre, avec deux en- 
fans en bas âge, elle alloit infailliblement 
tomber dans la mifere , lorfque M. Alwor- 
thy , qui avoit connu fon mari , ayant par 
hazard été inftruit de la fituation de la veu- 
ve, lui avoit écrit cette lettre : 

Tome IL M 
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Madame, 

Mon cœur gémit avec vous de la perte 
que vous ave^ faite: mais votre bon ef prit 9 
6' les excellentes leçons que vous ave^ reçues 
du plus digne des hommes , vous aideront 
mieux à la fupporter que mes /bibles con- 
Jeils. Jt me flatte même , qu'une femme que 
l'on ma dit être la plus tendre mere , ne s'a- 
bandonnera pas ajje^ à la violence de fa 
douleur y pour perdre de vue ce qu'elle doit 
à de pauvres enfans qui ri curent jamais plus 
befoin de fon fecours. 

P ardonne^ , Madame , fi vous fuppofant 
dans ces premiers momens peu capable a* en- 
trer dans le détail de vos affaires ,fai chargé 
quelqu'un de vous payer vingt Guinées , que 
je vous prie d? accepter jufqu'a ce que Je puiffe 
avoir le plaifir de vous rendre mes devoirs; 
& croye^moi , &c . 

M. Alworthy , continua Phôteffe , ne 
s'étoit pas contenté de ce bienfait. Au pre- 
mier voyage qu'il avoit fait peu de tems 
après à Londres , il avoit mis cette femme 
en état de louer & de meubler une mai- 
fon , & lui avoit afligné une rente annuelle 
de 50 livres fterling , qu'elle avoit toujours 
reçue depuis. 

Jugez , après cela, M. Jones! (s'écria 
Madame Miller ) jugez de la vénération 
que je çonferverai toute ma vie pour ce 
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«efpe&able Seigneur! ... Ne me croyez 
donc pas indifcrette , n'accufez donc pas 
nies motifs , lorfcjùé \ çonnoiffant les fenti- 
mens de M. Alvorthy pour vous, j'ofe 
vous fupplier de craindre & d'éviter le dan- 
ger du commerce de certaines femmes, 
dont les artifices ne vous font pas encore 
connus. Vous êtes jeune , M.Jones; j'ai 
vécu plus que vous : daignez croire , que 
mes avis ne font di&és que par le zélé Se 

Tamitié la pltfs fincere !' Sur-tout , ne pre- 
nez point en mauvaife part ce que je me 
fins crû 'forcée de vous dire , par rapport 
à la réputation de ma maifon , & à celle 

•de mes filles : vous fentez , j'en fuis con- 
vaincue , combien mes craintes font légi- 

finies. 1 

Vous n'avez pas befoin de t^uit d'excu- 
fes auprès de moi , Madame , lui dit Jo- 
lies ; vous ne m'avez point offenfé , & je 
ne' puis qu'applaudir à vos raifons. Mais 
fouttrez que je vous défabufe de l'idée où 
.vous êtes , que j'appartienne à M. Alwor- 
thy : on vous a trompée , Madame ; & 
jfa^s doute , en vous trompant , on a fait 
Jnjure à ce digne & refpeftable Seigneur. 
Je yous projette, que je n'ai pas l'honneur 
•$e. lui appartenir. 

Hélas ! Monfieur, répondit - elle , je le 
fais ; & je fais même qui vous êtes : M. 
Alworthy m'a tout dit. Mais , je fais en 
>riême tems, que fuffiez- vous dix fois fon 
v;-c- - -1.1:.' : m jj 
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fils , il n'eût pas marqué plus de tendreflê? 
pour vous , qu'il n'en a fouvent témoigne 
en ma prëfëhce. Ne rougiflez donc point 
de votre état ; non . Moniteur , les perfon- 
nes eflimables ne vous, en eftimeront pas 
moins. Il n'eft pas de haiflancès baffes ; 
mon époux me Ta dit mille fois. L'en- 
fant ne peutpofter Ja peine d'un fait, dont 
il n'eft point coupable ; & fi" quelqu'un doit 
en rougir , ce font ceux de qui il tient 
l'être. 

_ * • 

Puifqite vous me connoifTez, Madame^ 
dit Jones eirlâifïant échapper un foupnyil 
faut donc vous inftruire du refte de mes in- 
fortunes. .. . 

Il lui raconta alors toutes les cîrcohftafH 
"ces de fon hiftëire; mais farts prtfclbncer 
^îe Yeule fois le nom de Sophie. 

Madame Miller en fut fort attendrie , & 
commehçoit à mettre âu ioiir des réflexions, 
qui fans dôùte enflent été un peu longues, 
lorfque notre 'Héros voyafit approcher 
l'heure où Myfecly Bellaftbn déçoit arriver, 
dit à la bonne femrhe , én Té levant, qu'il 
attendoit une vifite de'la I>ârne qui étoit 
déjà venue dans la mâifoti ; mais que cette 
vifite feroitla dernière ,& qu'il èndonnôft 
û parole. 

Madame Miller eut d'abord quelque peine 
à fe rendre. Elle céda enfin aux^protçfta- 
tions de Jones , qui lui jura dent fois ,'qùe 
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c'étoit une femme de grande condition , & 
qu r it ne s'agiflbit entr'eux que d'affaires 
très-innocentes,, 

( Il fe hâta de monter dans fa chambre; 
où 1 depuis neuf heures jufqu'à minuit , il 
attendit très-vainement Mylady Bellaftoo. 
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I 

C H A P I T R È V. 

Sce/w inurejjante. 

C^N fe fou vient, ou Ton a oublié, que 
notre Héros n'avoit pas dormi la nuit pré- 
cédente. Il eft pourtant bon de le favoir , 
pour ne pas être étonné de le trouver au- 
jourd'hui encore au lit à onze heures du 
matin. Il eft vrai ,«que lé repde^.vous man- 
qué de Lady Hellafton , que Pinquiethde que 
lui cauioit Sophie , que la compaffion qu'il 
avoit conçue pour la petite Nancy, l'a- 
voient aiïez occupé pendant la première 
•partie de la nuit , pour écarter le fom- 
meil de fes yeux ; mais la nature ^ toujours 
attentive à réclamer fes droits , s'en étoit 
ii bien reffaifie, que Jones eût peut-être 
Encore dormi long-tems , fi des cris dou- 
loureux, qui frappèrent tout- à -coup fon 
oreille , ne l'euffent pas réveillé en furfaut. 
Il fit monter Partridge , & lui demanda 
ce que fignifioit le bruit qu'il entendoit en 
bas ? 

Hélas ! Monfieur , lui dit le pédagogue , 
c'eft miff Nancy , qui a des foiblefles réi- 
térées ; c eft fa raere & fa fœur qui crient , 
& fe lamentent autour d'elle ! • . . • f 

Une ombre de triftefTe , qui fe répandit 
tout-à-£ouj><ur le vifage de Jones , frappa 
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Partridge , qui crut la difliper , en ajoutant 
d'un air lourdement malin , que l'accident 
arrivé à Nancy ( fuivant ce qu'il avait ap- 
pris de la 1er vante ) n'avoit en foi rien 
d'abfolument extraordinaire. Elle a voulu ,■ 
dit-il , en l'avoir autant que fa mère : Eli 
bien , c'eft un enfant de plus pour l'hôpi- 
tal ; & voilà tout Pour Dieu , lui dit 

Jones en colère , finis tes imbeciiles raille- 
ries. Faut-il que le malheur d'autrui , (bit 
toujours l'objet de ta joie ? Cours , au plu- 
tôt chez madame Miller ; demande fi je 

puis la voir Mais non , demeure : tu vas 

faire encore quelque bêtife ; j'irai moi- 
même. 

Jones fe hâta de s'habiller, & de des- 
cendre. Madame Miller étoit dans une 
chambre du fond , avec les deux filles : on 
introduific Jones dans la chambre à manger,' 
d'où il envoya offrir fes fervices à cette 
bonne femirie , au cas qu'Us puffent lui 
être utiles en cette occafion. 

A ces mots , que l'hôtefle avoit enten- 
dus , elle accourt à lui toute en larmes ; 
Ah , M. Jones ! lui dit-elle , vous êtes fixe- 
ment le meilleur des hommes. Mille Se 
million de grâces pour les offres que vous 
me faites ; mais hélas ! rien ne peut main- 
tenant fauver ma fille Omon enfant ! ô 

mon cher enfant! C'en eft fait, M. 

Jones Nancy eft perdue pour jamais ! 

Madame Miller apprit alors à notre hé- 

M iv 
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ros , que M. Nightingale , après avoir fé- 
duit fa fille, & l'avoir mife dans un étac 
qui n'étoit plus douteux , l'avoit abandon- 
née à toute l'horreur de fon fort , en quit- 
tant tout-à-coup la maifon. Voyez , mon- 
sieur ! s'écria alors madame Miller , jugez 
par cette lettre , s'il fut jamais un monftre 
plus odieux que lui. 

Comme Une m'cfî pas pqflïble de vous faire 
part £une nouvelle aujji cruelle pou r moi , 
que pour vous-même y je prens le parti de 
vous apprendre que mon pere exige de mon 
obêiffance que je faffe ma cour à une jeune 
& très-riche héritière , qu'il ma choifï* 
pour. . . • . Ce mot affreux me coûte trop à 
écrire ; & vous fente^ fans doute combien un 
facrifice , qui ni 'arrache des bras de tout ce 
qiée /aime , doit coûté r à mon cœur ! La 
tendreffe qua pour vous votre mere , doit 
vous encourager à lui confier les triftes con- 
Jequences de notre union , que ton peut a ife> 
ment tenir fecrettes , & dont je m'engage de 
payer abondamment tous les fraix.Je jouhaiu 
que vous aye£ moins Àfouffrir de cet évêne* 
ment , que je rien ai fouffert moi-même. 
Rappelé^ toute votre vertu, employé^ tout^ 
votre courage , pour foutenir un coup auffi 
fenfibU pour tous deux ; pour pardonner à 
un amant , pour oublier un malheureux , que 
la certitude de fa ruine a pu feule obliger à s 
V9KS écrire cette lettre* Oubliez-moi de gra- 

% • * 
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*/ , feft-à-din , qualité d'amant : mais 9 
compter toujours fut la vive & Jincere ami- 
tic du fidèle & infortune 



; . 
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> Jones, après cette le&ure, refta quel- 
que? inftam muer. Jç né puis vous expri- 
mer, madame, dît-if enfin à la mére affli- 
gée, combien je fuis indigné de cette let- 

pourtant , que je vous prie 
m vous conformer , en un point , à l'avis 
de celui qui a ofé l'écrire : fongez à la ré- 
putation de votre fille Elle eft perdue , 

monfiew ! elle eft perdue , ainfi que fon 
innocence , s'écria madame Miller : la 
chambre étoit pleine de monde au moment 
que la pauvre Nancy a reçu cette nou- 
velle^ un évanouïftenient , qui afuivi cette 
affreufe leôure ', a rendu fa honte publi- 
que. Mais ce malheur , tout horrible qu'il 
eft, neft pas encore celui qui dans cet 
inftant m'épouvante le plus. Je perdrai ma 
Me , monfieur ! La pauvre infortunée a 
déjà deux fois attenté à fa vie ; nous l'avons 

e a juré de ne point fur- 
-vivre a, fon malheur. Hélas ! je penferois 
comme elle,... G mon enfai#! Tel eft donc 




l>Qtre héros > fçs yeux baignés de lar- 
mes , pvp geoït r & Ibuîageoit fans doute- 

M \r 
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mieux la douleur de cette bonne mere \ quô* 
n'eût peut-être fait un autre en s'épuifant' 
en infipides verbiages. J * ' V 

Ah T dit madame Miller, j'ai éprouvé , je 
vois encore toute la bonté de votre cœur : 
mais ce que le mien doit fentir > e# au*dfelà 

de vos idées ! la plus aimable * la plus 

douce, la plus foumife, la plus tendre des, 

filles 6 , ma chère Nancy ! je t'aimois 

irop : tu réuniflbis tous mes vœux. Aveu- 
gle que j'étois, dans mon efpoir : ceft ta 
beauté qui caufe ta ruine ! je voy ois , fans 
crainte , & même avec plaifir » les atten- 
tions de fon raviffeur : je ne lui foupçon- 
nois que des vues légitimes ; j'étois affez 
vaine, pour efpérer..... Que dis-je ?.ne m'en 
a-t-il pas mille fois flattée ? même en votre 
préfence, monfieur ^n'a-t-il pas nourri & 
fortifié ces efpérances par le langage de l'a- 
mour le plus pur , & le plus défintéreffe 2 
fi fes rufes ont eu fur moi quelque pouvpir » 
que n'ont-dles pas dû opérer fur un enfent 
dont- la candeur & l'innocence font tout le- 
çara&ere ? * • 

A ces mots , la petite Betfy ^accourut 
dans la chambre 9 en criant , maman ! ma- 
man , venez donc fecourir ma fœur ?. 
nous ne pouvons plus la tenir, , 

Madame Miller ordonna à Betfy de refier 
quelques infhns avec M.. Jones . & courut 
i fa fille aînée r en s'dcriant du ton le plus, 
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pathétique , jufte ciel ! conferve-moi du 
moins celle-ci. 

Notre héros , quoique vivement affligé 
lui-même , fit tous fes efforts pour confo- 
ler la petite fille , qui fe défefpéroit de la 
maladie de fa fœur. 

Madame Miller , en rapportant à fon re>» 
tour de meilleures nouvelles de Nancy, 
qu'elle avoit laiffée un peu plus tranquille „ 
fe fouvint quelle avoit dès la veille prié 
Jones à déjeuner , &t lui en fit fes excufes. 

J'efpere , madame , lui dit notre héros y 
goûter bientôt un plaifir plus délicieux pour 
moi , que celui dont vous daignez vous 
fouvenir; & c'eft en vous rendant fèrvice, 
ainfi qu'à votre fille , que ie vais tâcher de 
le trouver. Quel que foie le fuccès de mon 
entreprife , comptez du moins fur tout mon 
zèle. Ou je me trompe fort , ou malgré- 
tout ce gui vient d'arriver , M. Nightingale 
n'eft ni fans remords , ni fans amour pour 
votre fille. Si je trouve ces, fentimens dans 
fon coeur , i'ofe encore me flatter que tout 
n'eft pas aéfefpéré. Employez, tous vos 
foins pour calmer Nancy , &c pour vous» 
confoler vous-même. Je cours chez M» 
Nightingale ; & j'efpere que le ciel daignera 
féconder mes vœux* 

& » 

• ■» 

«■1 ■ • » 
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CHAPITRE VI. 

Entrevue de Mrs. Jones & Nightin- 

gale. 

Îl en eft du bien , comme du mal que 
uous faifons à autrui ? rl retombe prefque 
toujours fur nous. Si l'homme généreux 
ijouit de fes propres bienfaits , prefque au* 
tant que celui qui les reçoit , je crois qu'il 
cft peu de caractères auez complètement 
diaboliques pour faire le mal fans en reflen- 
tir également quelques remords. < 

M. Nightingale n'étoit pourtant pas de 
cette dernière clafTe. Notre ami Jones le 
trouva , près de fon fini * très-trifte , &c 
rôvant profondément à la Situation doulou- 
reufe où il fuppofoit vraisemblablement 
qu'éroit alors la pauvre Nancy, Dès qu'il 
apperçut fon anrfi> il vola dans fes bras* 
Vous arrivez fort à propos , lui dit-il , je 
ne fus jamais plus mélancolique. 

J'en fuis raché , lui dit Jones; ma pré- 
fence n'eft point capable de v<mis égayer r 
Je crains même d'ajouter encore à vos en- 
nuis. Quoi qu'il en foit , je dois vous eu 
inftruire. Apprenez donc, qu'une famille 
entière , dont vous avez caufé la perte , e(t 
1 objet qui m'amène ici. 

La pâleur de M, Nightingale , à ce pr^ 



ou x-'Enfànt TjiavvÉ. rji 

mier début de M. Jones s ayant convaincu 
ce dernier que fes conjectures n'étoient pas 
absolument faufles , fui infpira toute la 
confiance &c la chaleur néceffaires pour 
peindre le tableau déplorable des faits dont 
il venoit d'être témoin. 

Nîghtingale , quoiqu emu, quoique percé 
de plus d'un trait douloureux , f écouta 
fans l'interrompre. 

Dès que notre héros eut fini ce 

que j'entends , ô mon ami ! lui dit Nightin- 
gale, me déchire le cœur. Quoi, le malheur 
a voulu que le fecret de ma lettre ait été 
public ? pauvre Nancy ! fa réputation au>- 
roit du moins été fauvée ; cet accident fe- 
<roit refté caché ; elfe n'en eût pas été 
moins aimable. Suppofons même, qu'un 
époux un jour en eut eu connoiflance, fon 
propre intérêt l'eût fans doute obligé de 
ie taire. 

Mon ami,, lui dit Jones, foyons finte- 
res; vous connoiflez mieux Nancy. Sop 
cpcur eft tellement à vous , vous l'avez fjs- 
duite à tel point , que la perte de fon boa- 
Heur eft peut-être le moindre objet de fes 



votre trahifon feule qui fait périr , en m 
jour, & votre Amante, & fa famille. 

Maitcrfîifon ? s'écria Nightingale: Non* 
mon ami , jelle a toujours mon cœur &c 
ana îerjdrçfki mon ipaui'e , s^àk qu'elle 
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puiflfe être, ne les pofTédera jamais au même 
point. • . 

En ce cas , lui dit Jones , comment eft- 
il poffible que vous l'abandonniez ? 

Hélas ! comment faire autrement ? ré- 
pondit l'autre. Demandez-le à Nancy , re- 
partit Jones , avec fermeté. Dans Pétat 011 
vous l'avez réduite, elle feule peut vous 
donner un bon confeil. Son intérêt, plus 
que le vôtre , devroit être maintenant la 
régie de votre conduite. Si c'eft mon avis 
que vous demandez, s'écria notre Héros, 
remplirez fon efpoir, & celui de fa fa- 
mille : que dis- je ? remplirez le mien pro- 
pre ; je vous avoue fincérement, que vous 
l'aviez fait naître dès les premiers inftans \ 
que je vous aï vu auprès (Telle. Pardon , 
fi je préfume affez de votre amitié pour 
vous dire ce que la pitié m'infpire en fa- 
veur de ces pauvres infortunées. Mais, 
votre propre cœur fuffit pour , juger fi vo- 
tre langage apprêté a pû faire illufion non 
feulement à Nancy , mais à fa mere même* 
Rendea-vous ]uftice fur cet article : je laiflfe 
à votre probité le foin de vous juger. 
• Je vous entends , lui dit Nightingale r 
en foupirant , & je vous dirai plus.... j'ai 
promis pofitivement ; je le crains du moins » 
autant que je le crois* 

Vous avez promis ? lui dit notre Héros ^ 
& vous pouvez héfiter encore ! 
- Mettez- vous en ma place , répondit i'aur 
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tre: je vous connais homme d'honneur^ 
& incapable , en me conieillant , cTen tra-» 
hir les Loix. Indépendamment de toute 
autre confidération, puis-je, avec honneur, 
après" ce fecret divulgué , époufer cette 
fille? 

Eh pourquoi non ? répliqua Jones , fi le 
véritable honneur^ qui au fond n'eft que 
la bonté même, vous le dit, ck l'exige?..,- 
mais, puifque vous m'oppofezce fcrupule* 
permettez qu* je l'examine- 

Pouvez- vous , fans bl elTer ce même hon- 
neur , vous fentir coupable devoir, fous 
de fauffes promefTes, trompé une jeune 
perfonne? de lui avoir , en abufant de fa 
crédulité , ravi fon innocence ? Pouvez- 
vous, avec honneur, vous fentir , vous 
concoure, vous avouer malgré vous-même ,. 
Tartifan volontaire de l'opprobre , & de la 
•deftruftion d'un Etre humain? Pouvez- 
, vous , avec honneur, enlever la réputation - y 
h paix, la vie même , & peut - être plu* 
encore, à cette aimable créature? l'hon- 
neur fe rappellera- t-il , fans frémir, qu'elle 
eft jeune , fans art , 6k fans défenfe ? que 
c'en cette jeune perfonne qui vous àimoit* 
qui né refpiroit que par vous, qui eût péri 
cent fois pour vous ,. qut eût crû faire un 
crime feu vous foupçonnant un inftant , Se* 
qui crbyoir plaire encore plus en facrifiant 
tout à* l'objet de fa tendtdTe ^.L'honneur,, 



%8o To m J o n t $; , 

dis-je , peut-il réfléchir plus d'un inftant fui 
de parais objets ? 

Votre raiformement eftjufte, répondit 
Nightingale : j'adopte tous vos fentimens* 
Mais conpoiffez-vous bien le monde ? Après 
un pareil efclandre [ quoique de mon fait ! J 
pferois- je avouer rron Epoufe ? Oferois- 
je encore rne montrer? 

Qu'entends-je ; Àh. rougiflez ! Rougif- 
fez, s'écria Jones, d'une telle foibleffe. 
L'inftant où vous avez juré de l'époufer, 
en a fait votre femme : On peutaccufer fa 
prudence, mais jamais fa vertu. Eh y qu'eft- 
çe que ce monde que vous femblez tant 
redouter ? Un tas de débauchés 9 de gens 
fans principes &t fans mœurs , de fots , Se 
de faux importans ? Pardon , fi je m'é- 
chappe : cette mauvaife honte naît d'une 
fauffe modeftie , ombre éternelle du faux 
Jionneur.... quiconque a des notions du vé- 
ritable ne pourra que vous applaudir. Mais T 
duffions-nous fuppoier le contraire , votre 
cœur,mon ami,re cœur que je connôis jufte 
& fenfible , peut-il manquer de vous en ap- 
plaudir? Ce fentiment pur §c délicieux 
quWpire tQyjw^ une action noble, jufte 
& genére^e - il p#s plus firâfaifant 
pour le ^cpeijir ^fl^e les louanges mal açquiies 
de ce monde qpe vous craignez?... Peptez à 
l'alternative/ jettez de bonne foi les yeux 
fur ces deux tableaux : y.ayez, ,dun côté , 
cette mtortunec, cette tetçlre & crédite 
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amante, expirant dans les bras de fa trop 
déplorable mère ! entendez fon dernier fou- 
pir prononcer encore votre nom ! Ecoutez- 
la plaindre fon fort , fans accufer la cruauté 
de celui qui lecaufe ! Peignez-vous fa famille 
défefpérée , déteftant l'Auteur de fa ruine, 
& periflant du môme coup dont vous avez 
frappé votre viéVrme. Jettez enfin les yeux 
fur votre malheureux enfant, fans fecours^ 
fans nom , fans état , fans appui , expirant 
dans l'opprobre, ou languiffant dans la mi- 
fere ! ramenez alors vos regards fur vous- 
même; voyez > en vous, Tunique auteur 
de cette affreufe Tragédie ; Se réfléchiffez, 
un inftant. 

Voyez- vous vous-même, d'un autre 
coté , diflipant d'un feui mot ces lior-» 
reurs , rendant la vie à tant de malheur 
reux.... Goûtez la joye , jouïffez des 
tranfports de cette aimable & tendre aman- 
te, volant, ou plutôt fe précipitant dans 
vos bras ; voyez le fang colorer de nou- 
veau fes joues pâles & livides , le feu de 
l'amour ranimer fes yeux prefque éteints 
par les pleurs , &: la reconnoiflance expri- 
mer toute l'ardeur & la vivacité de fes 
fentimens. Regardez , plus loin , fa ref- 
peâable mere , paffant tout-à-coup de l'a- 
hyme du malheur au comble de la féli- 
cité, ne plus voir en vous que le Dlei* 
tutélaire U le libérateur de h familk* 
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Quel bonheur ! quel plaifir , ô mon ami ! 
de faire tant d'heureux en un inftant. 

Telle eft , mon cher Nightingale , telle 
eft l'alternative , tels l'ont les deux tableaux 
que je recommande à votre attention .... je 
ne connois plus mon ami , ou foo choix 
fera bientôt fait. 

Ah ! reconnois toujours ton ami , s'é- 
cria Nightingale ! mon cœur, pour être 
brifé,- n'attendait pas les traits vainqueurs 
de ton éloquence ; la pitié lui avoit déjà 
parlé pour Nancy ; & plût au ciel que je 
ne l'eu (Te jamais expofée au malheur dont 

elle gémit ! croyez - moi , M. Jones , 

j'ai longtems combattu , j'ai longtems lutté 
contre moi-même , avant que de me ré- 
foudre à tracer cette lettre farale qui caufo 
aujourd'hui tant de maux. Si je n'avois que 
mon cœur à cônfulter , j'épouferois ma 
Nancy dès demain : je le voudrais, j'en 
attefte le ciel J mais , puis -je imaginer, 
pouvez-vous imaginer vous-même, que 

{'obtienne jamais l'aveu d'un pere tel que 
e mien ? d'un pere , qui s'eft engagé d'un 
autre côté ; & qui dès demain doit me 
préfenter à la riche héritière qu'il me ctef* 
tine ? j - * 

Je ne connois pas votre pere , répondit 
Jones : mais , fi j'étois affez heureux pour 
l'abattre , promettez- vous de rendre la vie 
à» Nancy , 6c à fa mere ? 
" De toute mon ame ! répondit Nightin^ 



i 
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gaîe ; avec autant d'ardeur 1 , qûèierether- 

che^ma propre félicité eh , ou purs -je 

mieu* la trouver ? fi Nancy connoif- r 

foit tes larmes que j*ai verfées, & tout ce, 
que j'ai fouffert depuis hier , je crois qu'elle 
en auroit pitié. L'amour ne m'a jamais 
bien parlé que pour elle : l'honneur féal, 
ou plutôt fôn fantônie combattôit mes re- 
mords. Oh ^môn ami ! vous l'avez ter-f. 
fmi ; & je me fens digne de vous. S'il erf- 
pOiîîblc que mon pere confente à mes' 
vœux , je fuis le plus heureux des hommes. 
Eh bien , je l'entreprends , lui dit Jones. 
Quelque face que je puifle donner à cette 
affaire , n'allez pourtant pas vous fâcher 
contre moi. Votre pere, avouez -le, n'eût 
fens doute' pas tardé à favoir de quoi il 
s'agit, les avantures de ce genre font deT 
progrès rapides dans le monde, vous l'avez 
déjà trop malheureufement éprouvé. D'ail- 
leurs , fi nous ne prévenons pas au plutôt 
les accidens qui peuvent arriver, & que j'ai 

tout lieu de craindre^ $ ous vous verr î ez * 
avant qu'il foit deuxjours , la fable Se l'hor- 
reur du Public. Laiflez-moi donc agir. S'il 
eft quelque ombre d'humanité dans le cœur 
de votre pere , il fera fenfible à ce que je 
lui prépare : indiquez-moi feulement fa de- 
meure, je ne perdrai pas un moment. Quant 
à vous , mon ami , hâtez-vous , fi vous l'ai* 
mez , de voler chez Nancy ; allez fermer 
le tombeau déjà ouvert pour elle. Le fpec* 
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tacle qui vous attend dans cette maifon de 
douleur , vous. prouvera que je ne vous ai 
rjerç exagéré. -~ 

Nightiogale çonfentit à tout. H donna 
Fadreffe de fon pere à notre Héros , en lui 
marquant combien il avoit lieu de craindre 
que fes efforts ne fuffent infruélueux auprès 
<f un homme auffi avare qu'entier dans Ces 
volontés.... attendez, dit-il , ( tout-à-coup à 
Jones ?... fi vous lui difiez que je fuis déjà 
marié, il fe rendroit peut-être plus traita- 
ble ? Voyez , éprouvez ce moyen extrême ; 
jYime aflez Nancy pour le hasarder , quelle 
qu'en puifle être Tiffue. 

Jones approuva l'idéç dç fc^ $mi, & par-, 
fit pour chercher, k viqux i^h^rd , tan Sis 
eue Nightingale ailoit rendrç la vie à io^ 
Amante. ' 

' « • — .-.«»< F mm * 
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CHAPITRE VII. 

♦ • 

t 1 | 

Entrevue de Jones , 6* du pere de M. 
Ni G H TIN G A LE. Arrivée ïun nouveau 

a. t J 

perfonnage. 

Shd E pere de M. Nightingale , après avoir 
jadis fait fa fortune dans le commerce , avoit 
•quitté la marchandife , & ne commerçoit 
depuis long-tems qu'en argent, celle de 
foutes les denrées dont il connoiflbit mieux 
les avantages & qu'il favoit toujours em- 
ployer utilement foi t au fervicedu Public, 
cou à cekii des particuliers. Cet hommes 
en un mot ,/h'étoit qu'argent , ne connoif- 
foit quWgentyn'entendoit , ne voyoit,& 
ne rèvoit qu? argent : Philofophe d'ailleurs, 
& qui maître de fes partions , 

Avoit fu réunir dans le fond de fa caifle, 

Ses craintes , fes defirs , fes teeux & fa tendreffc- 

La fortune, dans fon quart-d'faeure le 
«plus fantofque, n'eût pu je crois choifiren 
liotre ami Jolies ,-un Ambafiadeur moins 
propre à traiteF avec un : pareil perfonnage. 

Anffi, Dieu fait co^me notre Héros en 
Tut reçu, loffqu'après tm aflezjong préam- 
/ il è\it appris au bon * hormtfe/que foi* 
tels ^étoit -rtiarié i WiflPNancy Mifler i - 
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% Le détail de cette fçene , .qui Jjit.trèj- 
longuè , ne nie paroît pourtant pas affez ïft- 
téreflant, pour être rapporté , Surtout dans 
les circonftances préfentes , où nous avons 
bien mieux à faire: les propos > les empor- 
tement , les menaces d'un pere auffi dur 
qu'avare , & qui fe voit trompé dans fes 
efpérances , font très-aifés à prefumer. 

La tempête étoit à fon plus haut point , 
lorfque le frère du fougueux vieillard arriva 
dans fon Cabinet. . >in • ...[ 

Ces deux gens, quoique parens fi pro- 
ches, étoient de caraôeres totalement op- 
pofés. Le frère , arrivant , avoit auffi été 
tÉlevé dans le commerce : mais, il ne s'étoit 
pas plutôt vu un fond de 6000 livres fter- 
Jing , que renonçant à tout autre efpoir de 
-fortune , il.s'étoit retiré à la. campagne* 
où depuis vingt - cinq ans il vivoit heureux 
-avec une époufe fort enjouée , qui tenoit 
tout de lui, . : ; . r ,1 

Il n'avoit qu'une fille , enfant gâté à tous 
égards, & qui, pour ne point quitter fe$ 
parens , avoit depuis peu refufé un établiiTe- 
ment confidérable. \ - • , . ». hj 

La jeune perfonne que M. Nighringate 
pere avoit deftinée à fon fils , étoit du voi^ 
îînage de fon frère, & très * liée avec fa 
niece^Cétoit même à propos du mariage 
.projette v que Nightingale , frère , ctoijt 
^venu eo^v$e * non pas pour en hâter Tac- 
comp/ifiemeçt, mais pour Je rompre 
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étoit poflible , attendu les nombreufes im- 
perfe£$ons tant corporelles que fpirituellcs 
de. la fui ure. 

Il fut çharmé d'apprendre le mariage de 
fort neveu avec Nancy, qu'il connoiiToit; 
& lorfque fon frère eut bien purgé fa bile, k 
fur ce fujet , il lui parla ainfi. 
t Si vous <?tiez un peu plus de lang froid, 
mon frère, je vous demanderois fi c'eft 
pour l'amour de lui-même, ou pour l'a- 
mour de vous feul, que vous aimez aujour- 
d'hui votre fils ? Vous me répondriez , du 
moins je le fuppofe , que c'eft pour l'amour 
de lui-même ; & fans doute , que c'eft fon 
bonheur' feul que vous cherchiez dans l'al- 
liance propofée. 

Mais , mon frère , les règles de bonheur 
que nous nous avifons de prefcrire à autrui, 
jn'ont toujours paru fort abfurdes ; &c la 
puifTance de quiconque infifte fur un point 
fi délicat, n'offrit jamais rien à mes yeux 
que de tyrannique. C'eft une erreur vul- 
gaire , je le fais : mais ce n'eft pas moins 
une erreur. Et fi fon abfurdité eft fenfible , 
c'eft fur - tout lorfqu'il s'agit du mariage , 
dont la félicité eft attachée à l'affection fub- 
fiftant entre les parties. t 

J'ai donc toujours penfé , que le choix 
des parens pour leurs enfans , dans cette 
occafion , étoit d'autant moins raifonnable, 
que rien ne peut commander à l'amour ; que 
cette paflion , foit par elle-même , foit par 
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la perverfité de jiotre nature , hait tellement 
tout ce qui fent la contrainte , que fou- 
vent la perfuafion même a fuffi pour huré- 
•volter. 

Je conviens , cependant , que les parens , 
duiTent - ils n'être pas bien fages , doivent 
être confultés ; qu'ils peuvent même , en 
certains cas , employer légitimement la 
voix négative. Mon neveu, à cet égard, 
eft par conféquent coupable envers vous. 
Mais, procédons de bonne foi , mon frère : 
n'y avez -vous pas un peu contribué? 
N'avez-vous point, par de fréquentes dé- 
clarations fur ce fujet, laiffé entrevoir à 
votre fils une certitude morale de vos refus , 
au cas que la fortune d'une époufe ne qua- 
drât pas avec vos idées ? N'eft - ce pas 
peut être ce motif feul qui allume aujour- 
d'hui votre colère ? & fi votre fils a péché 
dans un feul point contre' ce qu'il vous doit, 
n'avez-vous pas d'un autre côté excédé les 
bornes de l'autorité paternelle , en lui choi- 
iifTant, èn lui marchandant une époufe 
qu'il ne connoît pas, que vous ne con- 
noiffez pas vous-même , & que vous rou- 
giriez d'avoir propofée , fi la moindre par- 
tie de ce que je fais d'elle vous étoit révélé? 

J'aVoue pourtant toujours , que votre 
■fils â commis une faute; mais cette faute 
n'eft fûrement pas impardonnable. Il a agi , 
fans votre confentement , dans une matière 
où il auroit du le demander: mais., c'eft 

auffi 
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auffi dans une matière où lui feul étoit 
principalement intérefle. Vous ce pouvez 
difconvenir, que l'intérêt feul ne fut eu cette 
occafion la regle t <ie vos idées : mais , fi mal- 
heureufernent il n'a point penfé de même, 
s'il s eft trompé dans les notions du vrai 
bonheur , prétendez-vous , mon frère , au 
ca<; que votre fils vous foit cher , le ren- 
dre encore plus malheureux? Voulez-vous 
aggraver les triftes conséquences de fon en- 
gagement j & réalifer des malheurs qui 
n'arriveront peut-être pas , sSl trouve en 
vous un pere? Voulez vous , en un mot, 
parce que vous n'avez pu le rendre aufii 
riche que vous le prétendiez , employer 
tout votre pouvoir pour le plonger dans 
la mifere ? 

L'antiquité nous garantit bien des mira- 
cles. Orphée & Àmphion ont rendu fenfi- 
bles des Etres abfolument inanimés. Rien 
de plus étonnant ! mais , ni l'Hiftoire , ni la 
Fable , n'ont ofé hafarder le moindre exem- 
ple d'un avare attendri par la force ou par 
le pathétique du raifonnement. 

M. Nightingale , pere , au lieu de répon- 
dre diredement au difeours de fon frère , 
fe contenta de lui dire , qu'ils n'avoient ja- 
mais été de même avis fur l'éducation des 
enfans. Je voudrois , ajouta-t-il , que vous 
ne vous fuffiez mêlé que de celle de votre 
fille , fans vous être ingéré de vouloir éle- 
ver mon fils , qui n'a pû , je crois , que très- 
Temc IL N 
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peu profiter de vos préceptes, encore moins 
de vos exemples. 

Il eflvrai , que le jeune Nightingale, qui 
^toit le filleul de fon oncle , avoit beaucoup 
plus vécu avec lui qu ? avec fon pere. Auffi , 
l'oncle l'aimoit prelque autant que fa pro- 
pre fille. 

Jones étoit enchanté de ce bon-homme ; 
& lorfqu'ils s'appercurent que rien ne pou- 
voit calmer cet obftiné pere , notre Héros 
emmena l'oncle , qui vouloit voir fon ne- 
veu , chez Madame Miller. • 

4 
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' CHAPITRE VIII. 

t 

Evênemcns furprcnans. ' 

Jones , à fon retour chez lui, trouva 
la face des chofes totalement changée. La 
mere , les deux filles ; & le jeune Nightin- 
gale etoient à table, foupant enfemble; & 
1 oncle , qui étoit connu dans la maifon , y 
entra fans cérémonie. 

II embraiTa Miff Nancy , en qualité de 
nièce , & complimenta fon neveu avec 
autant de cot dialité , que s'il eût époufé fon 
égale a tous égards. ' 

Ce début avoit fait pâlir Nancy , & f on 
prétendu mari , & tous les deux étoient 
fort embarraftesde leur contenance. Mais 
Madame Miller., qui avoit cherché une 
occahon de pafier dans une chambre à 
cote, ayant tait appeler Jones, le furprit 
tort,, lorfque , fe jettant à fes pieds , cette 
bonne temme toute en larmes le nomma 
cent fois le fauveur de fa famille , & lui 
appnt que M. Nightingale , dés le lende- 
main matin , épouferoit fa fille. 

Cette nouvelle tranfporta notre héros 
de la ,01e la phis pure. I! eut peine â mettre 

£ u' ne œ 3 b , t , enclre reconnoiflTance de 
ion hotefle, qu'il ramena enfin dans la 

N ij 
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CHAPITRE IX. 

.r . - ' 

* f 

' Conclusion de ce Livre. 

On n'a voit pas été tranquille en bas : 
les cris de l'oncle avoient été entendus; 
& quoiqu'on n'eût rien pu recueillir de 
ce véhément dialogue , il n'avoit pas moins 
jetté la terreur dans Pame de Nancy , de 
la mere, & de notre héros même. 

Lorfque la compagnie fut ^{femMee; 
l'altération de toutes les phylionomies de- 
vint vifible ; la gaieté n'ofa plus fe mon- 
trer qu'avec un air contraint- 
On quitta la table, une demie -heure 
après ; & l'oncle emmena fon neveu , qui 
aifura Nancy, qu'il teviendroit de grand 
matin pour remplir fes promelTes. 

Jones, quoique le moins intéreffé dans 
l'avanture , fut celui qui en craignit le plus 
les fuites. Tandis qu'il délibéroit s'il étoit 
à-propos de dévoiler fes craintes à la pe- 
tite famille, la fervante de la maifon vint 
l'avertir qu'une dame le demandoit avec 

empreflement Il fe hâta d'y courir : 

c'étoit madame Honora , qui lui apportoit 
de fi terribles nouvelles , concernant Sophie, 
que notre héros, oubliant tout- à- coup l'in- 
térêt qu'il prenoit aux inquiétudes de fes 
hôteffes , ne penfa plus qu'à fes propres 
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malheurs , & fe livra tout entier aux plus 
cruelles réflexions." 

Mais le lefteur ne -peut être inftruit de 
ces triftes événemens, qu'après le récit de 
ce qui les a précédés &. produits. Ce fera 
le iujet du livre fuivant. 



Fin du Tome Second. 
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t Pardon , Monfieur, lui dit Nightingale : 
mais je penle autrement. Non-feulement 
l'honneur , mais la confcience , mais Phu- 
inanité même exigent que je rempliffe mes- 
engagemens. Non, mon oncle, j'y fuis dé- 
terminé , &. je veux l'époufer. . . Vous le 
voulez , Monfieur ? s'écria l'oncle : j'atten- 
dois peu ce mot de votre part. S'il s'adref- 
foit à votre père, à la bonne heure; à peine 
a-t-il mérité que vous le connuffiez : mais 
à moi, qui vous ai élevé, qui fus toujours 
votre ami, je ne le conçois pas ! Quelles, 
•impreffions avez-vous doncprifes. depuis 

que vous m'avez quitté? Ma fille > 

que j'ai élevée , ainfi que vous , comme 
mon amie , ofa-t-elle jamais contredire 
mes confeils ? 

. * Vous ne lui en donnâtes furement ja- 
mais en pareil cas, répondit Nightingale; 
j'ai peine à croire , que vos ordres mêmes, 
puflént lui faire facrifier l'objet de fes in- 
clinations. 

N'infultez point ma fille ! s'écria vive- 
ment l'oncle, n'infultez pas mon Henriette ! 
Son éducation me répond de fa foumiflion 
aveugle à toutes mes volontés. En lur 
laiflant faire les fieones, je l'ai habituée à 
ne jamais me réfifter. 

Je n'ai pas prétendu , lui dit Nightin- 
gile, infulter ma coufine , que j'eftime 
autant que je l'honore. Mais je fuis con- 
vaincu cme vous ne lui donnerez jamais 
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194 T o m Jones, 

un ordre auffi févere que l'eft celui que 

je reçois de vous Mais, de grâce, 

mon cher oncle , retournons à table : la 
compagnie doit s'étonner & s'ennuyer de: 
notre abfence. Permettez que je vous fup- 
plie , de ne rien dire qui puuTe attrifter la' 
pauvre Na:icy, ou fa mere. ' f ~i:l. f 
Y Y confens > répondit l'oncle , mais 
à une condition : c'eft que vous veniez 
me reconduire chez moi , pour que nous 
puiffions jafer encore quelques inftans en 
liberté fur cette affaire. Je voudrois, je 
l'avoue, malgré Ja ftupide obfKnation de 
mon frère , qui fe croit pourtant un 
très - habile homme ! préferver ma fa- 
mille de tout établuTement peu avanta- 
geux. 

Nightingale , qui connoiffoit fon oncle 

Îour n'être pas moins entêté que fon pere , 
li promit de l'accompagner. Ils revinrent 
enfuite dans la falieà manger, où le vieil 
oncle promit de montrer le même vifage 
qu'auparavant. ' 
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